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PRÉFACE. 



Les ouvrages qui traitent des plantes de 
la France donnent la description des espèces 
et des variétés. Ils font connaître avec plus 
ou moins de développements leurs usages 
dans la médecine et dans les arts ; mais au- 
cun d eux ne donne l'histoire de celles qui 
sont inutiles et qu'on peut dire nuisibles à 
l'agriculture, en ce sens qu'elles occupent un 
terrain où pourraient croître des légumi- 
neuses, des graminées, et autres plantes qui 
serviraient à la nourriture des hommes et 
des animaux. Ainsi la berce, heracteum 
spondylium, plante fort innocentesans doute, 
puisque, dans le nord de l'Europe, on en re- 
tire de l'eau-de-vie et une farine sucrée, 
mais funeste dans nos prairies naturelles, où 
elle se multiplie avec une grande facilité, se 
trouve dans cette catégorie. Beaucoup d'au- 
tres espèces moins connues et aussi inutiles 
méritaient d'être signalées aux agriculteurs. 
C'est ce que je me suis proposé dans l'ou- 
vrage que j'offre au public, moins comme 
un traité complet sur la matière que comme 
un essai, un appel aux botanistes et aux 
agronomes instruits, pour les inviter à me 
communiquer leurs observations et en pro- 
fiter. Nul doute que beaucoup de plantes ra- 
res ou même inconnues dans le nord de la 
France viendrontaugmcnler ce catalogue, et 



que de bonnes observations lui donneront 
le degré d'utilité dont il est susceptible. 

Ainsi l'anémone, anémone hortensis , le 
beau giayeul, yladiolus utrinque floridus, de 
Gérard, le narcisseà bouquets, nareiMu* ta- 
xerai, que l'on cultive avec soin dans nos 
jardins, sont un fléau dans les terres culti- 
vées restées en jachère , ou dans les prairies 
naturelles de quelques cantons du départe- 
ment du Var. Plusieurs espèces peu connues 
ou nullement incommodes aux environs de 
Paris, comme le centaureasolstitialis, infeste 
les terrains du département de Vaucluse, 
comme me l'a assuré M. de Ga*parin. 

Linné a fait ce travail pour la Suède, Jo- 
seph Brugmans et Bodolphe Bœmer ont 
publié de bonnes observations sur les plantes 
de l'Allemagne; Craffl, sur quelques plantes 
de l'Autriche; Givlio, sur celles du Piémont. 
J espère avec le temps l'exécuter pour les 
plantes de France. 

Il me restera aussi à traiter des plantes 
parasites, qui donnent aux meilleurs four- 
rages des qualités délétères, matière déjà 
traitée par Tessier, de Candolle, Gobier, 
Rumaon et Marchand, et sur laquelle il reste 
encore beaucoup de doutes à éclaircir tt de 
bonnes observations à faire. 
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CATALOGUE RAISONNÉ. 



On • observé daiu tous la temps que nos 
terre» cultivées, et surtout no» prairie» naturel- 
les , produisent une grande quantité* de plan- 
tes inutiles et nuisibles; qu'elles y occupent 
la place des plantes utiles aux hommes et aux 
animaux , et qu'un assex grand nombre de ces 
plantes sont même vénéneuses pour les bes- 
tiaux ; c'est que nous n'avons aucun ouvra- 
ge spécial pour apprendre aux cultivateurs à 
les connaître, à les distinguer des bonnes plan- 
tes , et pour leur indiquer les moyens de 
les détraire. Pourtant plusieurs agronomes ont 
souvent manifesté leur désir a ce sujet. • Je 

gricuUar$, vol. ta, p. 36, les botanistes amis 
de l'agriculture de vouloir bien s'occuper de 
ce travail, dont l'utilité est généralement re- 
connue. > 

Linné et ses disciples, Kalm , Forskael et au- 
tres , avaient observé , comme beaucoup de 
bons agriculteurs, que tous les bestiaux repous- 
sent constamment certaines plantes , que d'au- 
tres bestiaux mangent des espèces que les au- 
tre» refusent ; ils firent des expériences sur ce 
sujet pour reconnaître le nombre et la nature 
«les espèces que les bestiaux aiment dans tous les 
états, et de celles qu'ils refusent à une certaine 
époque de leur croissance. Ils trouvèrent que 
sur boo espèces environ de plantes, les boeufs 
n'en mangent que 27 3 , les chèvres 449 » ' e * 
montons 387, les chevaux 26a , et le» porcs seu- 
lement 7a. Sou» le nom de Pan dt SuHk , Lin- 
né fit nn catalogue des plantes de sa patrie, et 
indiqua celles que tel ou tel animal préfère j 
mai» ce travail n'a jamais été fait pour la Fran- 
ce, dont les productions végétales naturelles 
diffèrent beaucoup de celles de la Suède. Je me 
propose de r assemble r ici to us le» matériaux que 



nous possédons sur ce sujet , en attendant l'oc- 
casion d'achever ou de perfectionner ce cata- 
logue, que je considère comme devant être d'nn 
grand intérêt pour l'agriculture. 

Pendant mes voyages dam différentes par- 
ties de l'Angleterre, surtout dans les comtés 
d'York et de Norfolk, renommés par leurs 
belles cultures, j'ai observé qu'on avait le soin 
d'enlever des prairies naturel les toutes les plantes 
inutiles, ce que Tonne fait pas eu France, et ce 
qni diminue la qualité et la valeur de nos four- 
rages et les produiti de nos prairies; plusieurs es- 
pèces déplantes vénéneuses même s'y propagent 
et occasionnent des accidents. De sorte que mon 
travail pourra contribuer à l'amélioration de 
nos fourrages, è pnrger nos champs et nos prai- 
ries de plantes inutiles , et à garantir nos be#- 
tiaax de certaines maladies dont on ne soup- 
çonne pas toujours la véritable cause. Ces plan- 
tes, enlevées avec soin et brûlées avant la ma- 
turité de leurs graines , pourront servir à faire 
de la potasse; jetées sur un fumier et stratifiées 
avec un peu de terre et de chaux , elles forme- 
ront un bon compost , qui , au bout d'un an , 
servira d'engrais pour les terres cultivées. 

J'ai adopté l'ordre alphabétique, parce que 
ce travail n'était pas de nature a être classé sui- 
vant une méthode quelconque. Si les circon- 
stances m'étaient favorables, j'aurais joint à 
chaque description nne figure en couleur de 
chaque plante, ce qui en aurait facilité la con- 
naissance aux agriculteurs. J'attendrai qu'un 
assez grand nombre d'agronomes et d'agricul- 
teurs en fassent la demande, et que je me trou- 
ve couvert des frais d'exécution. 

Je serai» pin» en état que toute antre per- 
sonne de publier cette collection de figures et 
de la mettre à la portée de presque toute» les 



fortunes agricoles, parce que je possède le» des- 
sins colories des plantes qui seront mentionnées 
dans ce Catalogne. 

ACHILLÉE, Aciiillt .v Genre de plante de 
la classe des Composées et de la Syngénésic su- 
pcrflae de Linné , qui renferme plusieurs espè- 
res , dont une est très nuisible aux prairies , où 
elle croît en abondance : c'est TA. roillefeuille, 
Jchitlea mUUfotium , Lin. Sa fleur est composée 
d'un involucre forme d'écaillés foliacées , im- 
briquées , serrées. Les fleurons du centre sont 
hermaphrodites ; ceux de la circonférence, en 
petit nombre , sont femelles. Le réceptacle es' 
plan , muni de paillettes; les graines sont entiè- 
rement nues. La racine de cette plante est noi- 
râtre, fibreuse , vivacc ; ses tiges sont droites, 
simples iuféricurement , rameuses an sommet , 
hantes de 5 ou 6 décimètres, velues, munies de 
feuilles ailées , découpées par de nombreuses 
folioles ù divisions menues et pinnalilides. Les 
fleurs , disposées en corymbe terminal , sont le 
plus souvent blanches , quelquefois ronges on 
rougeâtres. On la trouve sur le bord des che- 
mins et dans les pâturages. Tant qu'elle est jeu- 
ne, les bestiaux la mangent; mais ils n'y tou- 
chent plus, lorsqu'elle monte en fleur. Il faut 
avoir soin de la détruire dans les prairies des- 
tinées h être fauchées , parce qu'elle tient la 
place d'une meilleure herbe. Un cultivateur 
soigneux doit In faire enlever par un coup de 
pioche , et, lorsqu'elle s'empare dn terrain , le 
labourer et y semer des céréales. Parmi les ga- 
zons d'ornement, ses touffes produisent un bon 
effet , mail seulement lorsqu'on l'empêche de 
monter par des f.incb.iges répétés. Autrefois 
cette plante était souvent employée en méde- 
cine; mais actuellement elle est tombée en 
désuétude; on rappelle vulgairement htrbt a<i 
cJtarprnticr, herbe à la coupure , parce qu'elle 
est astringente, et qu'on l'applique avec succès 
dans les coupures et les blessures récentes. 

L'A. sternntatoire , A. plarmica. Cette es- 
pèce est au moins aussi nuisible que la précé- 
dente, surtout dans les prairies hnmides, qu'el- 
le envahit au point de rendre le pâturage itn- 
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possible. On doit la couper à la racine , qui est 
rampante , garnie de libres menues. Sa tige est 
cylindrique, glabre , droite, haute de 5 i 6 dé- 
cimètres. Ses feuilles sontéparseï, sessiles , li- 
néaires-lancéolées , bordées de dent aiguës et 
nombreuses ; les fleura, disposées en corymbes, 
sont blanches. On en cultive une variété dans 
les jardins dont les fleuri sont doubles, et qni 
porte le nom de bouton d'argent. 

Le nom à' A. tternutaioirt lui a été donné 
parce que ses feuilles , séchées et rédailes en 
poudre , prises par le nés , excitent l'éternû- 
ment. Lorsqu'on mâche sa racine, elle excite la 
salivation. 

ACONIT, Acohitch. Genre de la famille des 
Renonculacées et de la Polyandrie-Trygynie de 
Lin., dont toutes les espèces sont plus on moins 
vénéneuses. Comme elles ne croissent que sur 
nos montagnes des Alpes et en Suisse , il n'en 
aurait pas été fait mention dans cet ouvrage, si 
depuis plusieurs années elles n'étaient pas culti- 
vées dans nos jardins , où , à la vérité , 
qnalités délétères se trouvent aG 
culture. 

L'A. napel , A. napetlus Lin., vulg. I* C«pu- 
ehon de moin*, le Coqutluckon, U MadrUtU , a 
one racine vivace , en forme de navet, brunâ- 
tre ; la tige , hante de 8 ou io décimètres , est 
cylindrique, droite, munie de feuilles alternes, 
luisantes, d'un vert foucé, partagées en cinq dé- 
coupures qui ont deux ou plusieurs segments ; 
les fleurs, disposées en épi serré et le plus sou- 
vent simple, d'une belle conleor bleue ; la fo- 
liole supérieure a la forme d'un casque. 11 leur 
snecède de petites capsules à pie 
Tontes les parties de cette plante i 
ses. La racine , fraîche surtout , mise dans la 
bouche, n'a d'abord qn'nn goût douceâtre, et 
prodnit bientôt une sensation âcre , brûlante , 
accompagnée d'nne salivation abondante. Mê- 
lée avec la viande, on en formait autrefois des 
appâts pour empoisonner les loups , les onrs et 
antres animaux féroces. 

Les autenrs rapportent plusieurs exemples 
d'empoisonnement par les racines du INapel , 
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attendu qu'elles ont quelque ressemblance avec 
les navels. On doit donner l'éroétiquc an* pre- 
miers signes d'empoisonnement , ensuite des 
boissons mucilagineuscs on un peu acidulées. 

On dit que le* anciens employaient le suc de 
celte racine pour empoisonner leurs flèches. A 
petite dose, on l'ordonne quelquefois dans les 
affections chroniques. 

l.'A. tue-loup, A. lycoetonam , Lin., a une 
tige haute d'environ 4 ou 5 décimètres , glabre 
ou presque glabre ; ses feuilles sont digitées à 6 
ou 8 digitations , bifides ou trifides , et dentées 
sur leurs bords ; les fleurs sont disposées en épi, 
de couleur jaune; la division supérieure du ca- 
lice est en casque, et recouvre presque entière- 
ment les autres parties de la flear. Cette plante 
porte le nom de tue-loup, parce qu'on se sert 
de ses fleurs mêlées aux appâts que l'on compose 
pour détruire les loups. Elle croît naturelle- 
ment dans les montagnes des Alpes et des Pyré- 
nées. On la cultive dans quelques jardins. 

L'A. anthore , A. anthwa , Lin., anlhort , 
maelou , a une racine allongée, en forme de na- 
vet, anguleuse , vivace j sa tige s'élève à 4 ou 5 
décimètres; elle est presqae glabre; feuilles di- 
visées jusqu'au pétiole en 5 ou 7 divisions, dé- 
coupées en lanières bifides. Ses fleurs sont jau- 
nes , pcdonculces , disposées en grappes termi- 
nales ; la division supérieure du calice a la for- 
me d'an casque. Le fruit consiste en cinq cap- 
sules à plusieurs graines. Cette plante croit dans 
les Alpes d« la Provence, le Jura, les Pyrénées, 
etc. Quoique cette plante ait été considérée 

elle ne doit pas moins être regardée comme 
suspecte et participant aux qualités délétères de 
tous les Aconits. Il faut avoir soin de la faire 
enlever de toutes les prairies des montagnes où 
elle croit naturellement, et de se méfier de cel- 
les que l'on cultive pour l'ornement des jar- 



ACTÉE, Acte a. Genre de la famille des Re- 
nonculacées et de la Polyandrie - Monogyuie 
de Lin., dont une seule espèce croît naturelle- 
ment en France. 



L'A. à épi, A.tpicata, vulgairement /'A/rfor 
d* laint Ckrisiophi , est une plante haute de près 
d'nn mètre , rameuse , glabre. Ses feuilles sont 
denx ou trois fou ailées, à folioles ovales, poin- 
tues, dentées en scie et souvent incisées ; les 
fleurs sont petites, de couleur blanche, et dis- 
posées en épi. Leur calice est à quatre folioles 
caduques ; la corolle a quatre pétales étroits et 
arrondis à leur sommet; les étamines sont eu 
grand nombre. Il succède aux fleurs des baies 
noirâtres contenant plusieurs graines. Celte 
plante fleurit dans les mois de mai et de juin. 

On donne le nom d'ellébore noir à sa racine. 
Autrefois elle était employée en médecine, mais 
actuellement on s'en sert rarement. • Kn Au- 
vergne, dit M. Lemonnicr, ses racines remé- 
dient à uuc maladie très dangereuse à laquelle 
les bœufs sont sujets. On voit alors ces animaux 
enfler prodigieusement et faire des mugisse- 
ments terribles. Celte maladie devient si fu- 
neste , qu'en moins de vingt-quatre heures l'a- 
nimai meurt uvec des couvulsious dans les mus- 
elés du cou. Les bouviers apportent différents 
remèdes à cette dangereuse maladie ; d'autres , 
après avoir fait des scarifications à l'épaule ou 
sur le con de l'animal, passent sons la peau des 
filets de la racine iVAetu , qui attirent et font 
sortir par ces ouvertures nne quantité de séro- 
sité considérable, ce qui sauve l'animal. > 
Cette plante est très active et d'un usage dan- 
gereux à l'intérieur. A très petites doses, elle 
produit des vomissements. Ou la trouve dans 
les taillis épais et montaeux de la foret de Saint- 
. Je l'ai trouvé fort < 



ADOMDE, Adoîiis. Genre de la famille des 
Renonculacées et de la Polyandrie-Polygynie de 
Lin., qui renferme quelques espèces tellement 
semblables, qu'on les a considérées comme des 
variétés. Les fleurs ont un calice à 5 folioles , 
une corolle à S, 6, 8 pétales, ou un pins grand 
nombre ; graines nues. 

L'A. annuelle, A. annua, Miller, est nne 
plante haute d'environ 4 décimètres, rameuse, 
glabre; fleurs axillaires; corolle à 5, 6 et 8 pé- 



talcs. 11 leur tnccèJc nu petit «?pi Je graines 
munies d'nne petite pointe. Le» fleur» tout rou- 
ges ou cramoisies. Elle est annuelle. 

Celte plante , cultivée dans les jardins pour 
l'élégance de son feuillage , qui est découpé , à 
divisions capillaires et sétacées, et pour la beau- 
té de ses fleurs , est fort inutile dans nos mois- 
sons , où elle est souvent très abondante. On 
peut s'en débarrasser en criblant avec soin les 
céréales destinées au semis. 

£THUSE, £ruv»k. Genre de la fjmiile des 
Ombellilèrcs et de la i't-utandric • Digynic de 
Lin., qui coutieut deux espèces, dont uuc a 
donné lieu à des accidents fâcheux par ses qua- 
lités vénéneuses, c'est 1 .1.. à feuilles de persil , 
JE. eynapium Lin. Sa tige, haute deaàti décimè- 
tres, est glabre, rameuse, cauuclée ; ses feuilles 
sout deus ou trois fois ailées, à découpures in- 
cisées , assex semblables à celles du persd. Ses 
fleurs sont blanches , disposées en ombelle ; 
leur calice est entier, à 5 pétales inégaux, cour- 
bés en cœur. La graine est ovoïde, striée; invo- 
locre nul; involucelic formé de plusieurs peti- 
tes folioles placées d'un seul cûté. 

On trouve cette plante dans les liens cultivés 
et dans beaucoup de nos jardins , souvent mê - 
me mêlée avec le persil. Ses feuilles cependant 
sont d'un vert plus foncé , et , lorsqu'on les 
froisse entre les doigts, elles exhalent une odeur 
nauséeuse et désagréable. On lai donne le nom 
de ptiitt ciguiy parce que, prise à une certaine 
dose, elle produit les mêmes effets que la grm- 
tU cigui. 11 paraît qu'une très petite quantité 
n'incommode pas , surtout quand elle provient 
d'un jardin cultivé; mais une forte quantité oc- 
casionne des maux de tète , des vertiges et une 
graude prostratiou des forces. Il faut alors or- 
donner les vomitifs , et ensuite one aboudante 
boisson d'eau acidulée par le vinaigre. 

Ce n'est pas sans peine qu'on parvient a la 
détruire dans les jardins. 11 faut s'en débarras- 
ser pourtant, eu ayant soiu de l'arracher au 
moment où ello montre ses fleurs et avant la 
maturité de ses graines. Elle fleurit en juillet et 
août. 



AGROSTÈME, Aoiostuu. Genre de la fa- 
mille des Caryophy liées et de la DécandriePcn- 
tagynie de Lin. 11 renferme quelques espèces , 
dont une surtout est très commune dans les 
moissons : c'est l'A. githage, ou fuusse nielle des 
blés, A . gilhago , Lin. Sa tige est simple, droite, 
haute d'environ i mètre, velue, ainsi que tou- 
te la plante; les feuilles sont linéaires, longues, 
étroites , entières ; les fleurs , solitaires sur de 
longs pédoncules , sont pourpres tirant sur le 
violet ; elles ont un calice coriace, a 5 deuts ou 
lanières plus longues qoe la corolle , laquelle 
est formée de cinq pétale» en cœur légèrement 
échancrés. Les élaminet sont au nombre de dix; 
l'ovaire est libre, surmonté de cinq styles ; il se 
change en une copsule à une loge et à plusieurs 
graines. Elle croît naturellement dans les blés , 
et souvent même avec grande abondance , ce 
qui leur est nuisible, à cause du terrain qu'elle 
occupe. Mais elle est en outre fort incommode, 
parce que ses graines , mêlées avec celles du 
blé , donnent au pain une couleur noirâtre et 
un goût amer. Il est doue important , pour un 
bon agriculteur, de chercher tous les moyens 
de s'en débarrasser; le meilleur consiste à éta- 
blir dus cultures alternes, dont les plantes re- 
çoivent de fréquents binages, et par conséquent 
les graines de nielle qui auraient levé sont dé- 
truites. Il faut ensuite , en faisant chois d'nne 
nouvelle semence , faire enlever les graines qui 
s'y trouvent souvent mêlées. Celti plante est 
annuelle ; ses graines restent quelquefois en 
terre plusieurs années sans lever ; elles germent 

L'A. maniée, A. fto, coculi, IrcknU , Lia., a 
des racines vivacos , des liges grêles, rameuses , 
velues. Ses feuilles sont amplexicaales , linéai- 
res , terminées en forme de pétiole , marquées 
de cinq nervures; fleurs rouges, disposées en 
petites panicales , dioïques; calice marqué de 
dix lignes rameuses , pétales laciniés, graines 
pédiccllées. On lui donne vulgairement le nom 
da fléur <U coucou. Ella croit dans tous les prés 
humides. 

L'A. sauvage , A. tjtvestrà . Sa tige s'élève à 
7 ou 8 décimètres ; elle est veine comme toute 
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la plante. Ses feuilles sont ovale», pointues, en- 
tières; ses fleurs sont rouges, inodores; leurs 
pétales sout fondas eu deux parties. Cette plan- 
te te trouve le long des haies et des chemins. 
Ou en cultive une variété" à fleurs doubles. 

Ces deux plantes, surtout lu fleur de coucou, 
s'empan- ut quelquefois d'un grand empare de 
terrain, et, comme les bestiaux n'y touchent 
pas, il faut la détruire. Ou y parvient par des 
labours et la culture de plantes céréales ou de 
plantes comme la pomme de terre, qui exigent 
des binages d'été. On la cultive quelquefois dans 
les jardins. 

AIL, Ai-lium. Genre de la famille des As- 
phodéïécs et de l'Hexandric-Monogynie de Lin., 
qui contient un très grand nombre d'espèce* , 
dont plusieurs sont employées comme assaison- 
nement dans beaucoup de pays. Tout le inonde 
connaît l'utilité de l'ail, de l'oguon, du poireau, 
etc. Mais une espèie , l'A. des vignes, A. ti- 
neale, très commune dans certaines parties de la 
France, est fort nuisible à l'agriculture. Sa tige, 
haute de 5 ù 8 décimètres , est dressée , munie 
de deux ou trois feuilles presque cylindriques , 
fistuleuses; ses fleurs , de couleur rongrâtre , 
manquent très souvent , et l'on trouve à leur 
place des soboles de la grosseur d'un grain de 
froment qui restent dans le blé , et communi- 
quent une mauvaise odeur à la farine qui en 
provient. Le lait des vaches qui en ont mangé 
contracte une odeur d'ail fort désagréable. Il 
est assez difficile d'en débarrasser les terrains où 
cette plante se trouve en abondance ; ce n'est 
que par la culture des plantes auxquelles on 
donne de fréquents binages pendant l'été, cous- 
ine la pomme de terre, la betterave, le mois, etc. 

autres espèces d'anlx, tels que VA. 
oleraceum , assez mal nommé , offre les mêmes 
inconvénients. On peut s'en débarrasser comme 
de l'antre, en enlevant les bulbes avec la bêche, 
surtout lorsqu'ils ne sont pas très nombreux , 
ainsi que de l'A. de loup on A. de chien, ainsi 
nommé, et qui parait être VHycinthus comotu*. 
Sa graine, mêlée dans le pain, lui communique 
UM amertume insupportable. Haller en dit au- 



tant de VA. urthmm. La plante fraîche a une 
odeur vireuse qu'elle perd en séchant. 

ALISMA. Genre de plantes qui a donné son 
nom à la famille des Alismacées et de t'Hexan- 
drie-Polygynie de Lin. Elle comprend quelques 
espèces assez communes sur les bords de nos ri- 
vières cl de nos étangs. 

L'A. plantain d'eau, ptantsgo, Lin., a une 
tige ou hampe hante quelquefois de a mètres , 
ronde, portant 5 à 8 verlicilles de fleurs peti- 
tes , rosées, dont le calice a trois folioles, et la 
corolle trois pétales ; il leur succède un grand 
nombre de petites capsules. Les fouilles partcut 
de la racine, et sont ovales-cordiformes, lar- 
ges, entières, nerveuses, piusétroites dans quel- 
ques variétés. Cette plunte est vivace; on la 
trouve très souvent dans les parties stagnantes 
de nos étangs. 

L'A. flutean , A. damasonittm , Lin., dont on 
a fait un geure sous le nom de Damatonium , est 
une plante que l'on trouve également sur le 
bord des étangs et des mares. Ou la nomme 
vulgaircmeut étoile d'eau. Sa tige ou hampe, 
haute de 2 décimètres, est droite, ferme ; «es 
fleurs naisseut également eu verlicilles; elles 
sont petites et blanches, portées sur des pédon- 
cules inégaux. Il leur succède un fruit com- 
posé de six capsules subttlées, divergentes et 
en forme d'étoiles ; les feuilles sont portées 
sur de longs pétioles qui partent de la racine ; 
elles sont ovales , un peu échancrées à la base , 
et marquées de trois nervures. Cette plante est 
annuelle. On trouve encore dans nos environs 
VA. ranunculoidei et le nafans. Toutes ces plun- 
tes doivent être considérées comme suspectes ; 
on doit les détruire pour augmenter la masse 
des fumiers. Fabregou assure que de jeunes 
moutons et plusieurs autres bestiaux qui a- 
vaient mangé du plantain d'eau furent empoi- 
sonnés. Appliquées à l'extérieur, ses feuilles 
font l'effet d'un vésicatoire ; à l'intérieur, elles 
sont aussi vénéueuscs que les renoncules. Lin- 
denstolpe, médecin allemand, assure qu'elle* 
atrophient et paralysent les parties postérieures 
du corps de l'animal. Givlio, Gmelin et Vient, 
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assurent qne 1» première 
pour le» bœuf» et le* vache*. 



est on 



ANEMONE , Abemowk. Genre de la famille 
des Rononculacéetet de la Polyandrie Polygynic 
de Linné, qui comprend plusieurs espèces col- 
livées pour l'ornement des jardins. Une d'elle», 
assez abondante dan» qoelque» boi* des envi- 
ron» de Pari», qu'elle embellit dè» le printemps, 
a des qualités délétères : c'est ta Sylvie, ou A. 
des boi», A. ntmorota. Ses tiges, haute» de i ou 
2 décimètres, portent un involucreon collerette 
de trois feuilles à (rois folioles ovales, incisées, 
lobées, surmontée d'une seule fleur pemehée a- 
vant la floraison , blanche ou en partie rougeft- 
tre. Il naît de la racine une ou deux feuilles à 
trois folioles ovales, découpées. Le» graines 
sont nues, velues, munies d'une petite pointe. 

Cette plante est trè» âcre ; les moutons qni 
en mangent sont exposés à des vomissement* de 
sang , ce qui n'a pas toujours lieu pour les au- 
tres bestiaux. En général, elle est assex ordinai- 
rement repousséc par les vaches. On s'en sert 
quelquefois à l'extérieur, surtout contre la tei- 
gne; mai» encore elle doit être employée avec 
beaucoup de précaution. Quelquefois elle est 
très abondante; il faut olors avoir soin de la 
faucher avant que ta fleur soit passée , et qne 
ses graines «oient arrivées h leur maturité, I.es 
Karocliadates empoisonnent leur» flèche* avec 



Une autre e»pèce , FA. pultatille , la coque- 
lourde, l'herbe an vent, la fleur de Pâques, A. 
putsatitta, n'e»t pa» moins nuisible aux bes- 
tiaux. Cependant les chèvre* la mangent im- 
punément ; les antres bestiaux n'y touchent pas. 
Elle a uue souche ligneuse, noirâtre, pour ra- 
cine. Ses feuilles sont toutes radicales , deux 
fois ailées, à divisions presque linéaire*, plus ou 
moins velues. La fleur est à six pétale* lancéo- 
lés, d'un beau bleu violet, surtout à l'intérieur; 
il leur succède des graines terminées pur une 
longue arête velue. Elle fleurit en avril et mai; 
elle est vivace. Pour la détraire ou pour en di- 
minuer la quantité, on peut employer le même 
moyen que pour l'espèce précédente ; mais il 



ARGENTINE, Potikti 1.1.1 ttSUIU, Linné. 
Plante de la famille des Rosacées , à racine vi- 
vace, traçante; à feuilles ailées; à folioles ovales, 
vertes en dessus, dentées, blanchâtres en des- 
sous , et alternativement grandes et petites ; 
fleur» jaune* , solitaires , portées sur de long* 
pédoncules qui naissent aux aisselles des feuil- 
les; graines nues, placée* sur un réceptacle 
sec. 

Cette plante ejt vivace et vient sur le* bord» 
des chemin» humides, dan* le* prairie* natn- 
relle*. Quoique mangée par le* bestiaux et trè* 
recherchée par le* cochons pour ta racine , el- 
le ne doit pas être conservée dan* les prés , 
parce qu'elle ne s'élève qu'à quelque* pouces , 
dit Thouiu, et qu'elle s'étend, par ses filants, de 
manière ù s'emparer bientôt exclusivement de 
tout le terrain qui lui convient. Les agricul- 
teurs soigneux doivent doue la faire arracher & 
la pioche à la fin de l'automne , avant la chute 
des feuilles; ou, si le terrain en est surchargé , 
ils doivent le faire labourer et le cultiver pen- 
dant quelque» années eu céréales on autres 
productions avant d'y semer de uouveau du 
foin. 

ARMOISE, A»twiim-». Genre de la famille 
de* Cory mbifères et de la Sy ngénésie-Po I ygamie- 
«uperflue de Lin., qui comprend un at*et grand 
nombre d'espèces, et dont troU se trouvent en 
France et aux environ» de Pari*. 

L'A. commune, A. vutgsri», Lin., a une tige 
hante d'environ 1 mètre, droite, rougeâtre, uu 
peu rameuse , glabre; se» feuilles sont alternes, 
glabres , blanchâtre* et cotonneuse* en dessous, 
divisées profondément, à divisions dentées et iu- 
cisées ; les supérieures sont simples et < 
Les fleurs, de couleur roussatre, sont dis 
au sommet de* tiges en épi* allongés et i 
rompus; leur involucre ou calice commun est 
imbriqué d'écaillés serrée»; le* fleuron* du cen- 
tre «ont hermaphrodites, à cinq dent»; ceux de 
la circonférence femelle* , fertile» et entier*. Le 
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; le* graines sont sansaigret- que le poëte Ovide, daus 
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tes. Elle fleorit en juillet et août; elle habite 
les bords des champs et des chemins. Les bes- 
tiaux ne touchent pas a cette plante ; mais, lors- 
qu'elle est sèche et mêlée aux fourrages , ils la 
mangent. On lui donne vulgairement le nom 
à'herb* d* la Saint-Jean. Elle est souvent em- 
ployée en médecine, surtout dans les maladies 
atoniques de l'utérus. 

L'A. des champs, A. arvtnsu, Lin., a ses tiges 
couchées fc la base, pais redressées, hautes de 4 
à 5 décimètres, ligneuses, rougeâtres ou vertes ; 
feuilles glabres , vertes, un peu charnues , d 
sées à leur sommet en trois ou quatre découp 
res linéaires. Les fleurs , munies de courts pé- 
doncules, sont petites; leur involucre est sca- 
rienx et leur réceptacle uu. Cette plante fleurit 
en juillet et août. On la trouve en grande 
quantité dans la plaine du Point-du-Jour, près 
de Paris. On assure que les bestiaux la man- 
gent avec plaisir lorsqu'elle est jeune; mais en 
été et en automne ils n'y touchent plus. On dit 
qu'au printemps elle offre uu bon remède con- 
tre la pourriture des moutons. Ces deux plan- 
tes peuvent servir à faire de la potasse ou aug- 
menter la masse des fumiers. On doit les 
r, parce qu'elles occupent 
! de terrain. 



Atouts, Aybka. Genre de plantes de ln fa- 
mille des Graminées et de la Triandrie-Mono- 
çynie de Linné, qui comprend plusieurs espèces 
utiles, mais dont une, l'A. stérile ou folle avoi- 
ne, A. faim , Lin., est très nuisible aux champs 
de blé, où elle se trouve en abondance. Sa ti- 
ge, haute d'environ i mètre et demi , est gla- 
bre; ses feuilles sont planes, striées, larges; les 
fleurs forment une panicule étalée, composée 
de pedieeltes flexocux , hispides, les uns uniflo- 
res, les autres rameux, déliés; les épillets sont 
de deux à trois fleurs plus courtes qae la glu- 
me. Les baies sont munies à leur base de soies 
rousses, épaisses, et d'une arête longue, tortillée 
et genouillee au milieu. 

Cette plante a toujours été signalée comme 
! eux récoltes du blé, car on croit 



« , liv. I", 

parlait d'elle dans ce vers» 

N«e steruïi culfo turgai «mm loio. 

Elle n'est pas stérile, comme on a pu le croi- 
re, car ou sait au contraire qu'elle est très fé- 
conde. Ses graines sont transportées par les 
vents et se multiplient avec Uni de facilite , 
que Gleditch nous apprend que, dans la Mar- 
che de Brandrbourg, les administrateurs da do- 
maine royal promirent mille lhalers de récom- 
pense à celui qui en aurait entièrement purgé 
les champs. Si ou ne peut pas la détruire, ou 
peut au moins en diminuer lu quantité par un 
sarclage soigné. Elle fleurit avant toutes les 
céréales, et épuise le sol des sac* qui étaient 
destinés au blé, ù l'orge, etc. Ses graines restent 
souvent dans la terre pendant plusieurs années 
sans germer, de sorte que, lorsque les circon- 
stances leur sont favorables, elle abonde dans 
un champ où l'on n'en voyait plus depuis long- 
temps. On parvient à la détruire pourtant en 
y semant des plantes vivaces de la famille de» 
légumineuses, telles que gesses, trèfles et luier- 
ne, ou des plantes sarclées , comme la pomme 
de terre , le maïs , la betterave , auxquelles on 
donne plusieurs binages. Ce sont les moyens les 
moins coûteux et les plus efficaces. Cette plan- 
te, au reste, ne déplaît pas aux bestiaux tant 
que ses tiges ne sont pas desséchées. 

On trouve une autre avoine également iu- 
utile nommée A. stérile, A. ittrUii, nommée 
Gaudlim par Beauvois , qui lu considéra comme 
un genre particulier. Elle ne diffère de l'autre 
que par son calice à cinq fleurs , entourées de 
soies Manches; elle est plus grande dans toutes 
ses parties. Elle croît aussi dans les lieux cul-i 
rivés. 

L'A. bulbeuse, A. prmtorU, Tbuil., on A- 
à chapelet, que quelques auteurs ont considérée 
comme une variété du fromental, dont elle dif- 
fère par les petites bulbes de ses racines et par 
les arêtes de ses bâles , qui ne sont pas grnouil- 
lées. Elle est également nuisible au blé. Je l'ai, 
trouvée abondamment dans le pays de Caux 
mêlée au Ué. Ses bulbes s'emparent du terrait. 

3 
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et t'y multiplient à l'excè * , maigre* le soin que 
l'on a tic les enlever a l'époque des labour» ; 
c'est même le scnl moyen de détruire la plan- 
te. Les montons et les cochons aiment beau- 



BALLOTE, Baxiota. Plante de la famille des 
Labiées et de la Didynamie-Gymnospermie de 
Linné, que l'on nomme vulgairement AUrrubt 
noirci Marrub* puant. Sa racine est ligneuse, vi- 
vace ; sa tige , .haute de 7 a 8 décimètres , est 
munie de feuilles en cœur, a surface ridée , 
dentées sur les bords. Ses (leurs, rougeâtres on 
blanchâtres, sont petites, disposées en verticilles 
dans les aisselles des feuilles. Elle n'infeste pas 
nos champs , mais elle est très commune sur les 
bords des chemins. Son odeur est forte, nausé- 
abonde; sa saveur est ficre. On la considère 
comme antihystérique et résolutive ; mais elle 
est rarement employée en médecine. Les culti- 
vateurs doivent la faire arracher lorsqu'elle est 
très abondante, et la jeter sur les tas de fu- 
mier, ou la brûler pour en obtenir de la po- 



BARDANE, Akctiob. Genre de plantes qui 
renferme plusieurs espèces, dont une seule. A. 
lappa, vulgairement le Ghuttron , s'élève à 6 ou 
8 décimètres. Elle est très rameuse, velue, blan- 
châtre ; ses feuilles grandes et en cœur, ovales , 
très blanches en dessous. Ses fleurs forment 
de grappe de couleur purpurine , à 
e. Cette plante , souvent employée 
1 parce que sa racine offre un puis- 
sant sodorifique dépuratif, est nuisible à l'agri- 
culture. Elle croit naturellement dans les prés, 
le long des haies, et souvent dans le voisinage 
des habitations. Lorsqu'on laisse mûrir ses grai- 
nes, die s'attache aux vêtements des hommes 
et aux poils des animaux. Sous ce rapport elle 
devrait être détruite. Elle fournit alors une si 
grande quantité de 'graines , qu'an espace de 
terrain asses grand peut en être entièrement 
«ouvert l'année suivante. Les boeufs et les mou- 
qnelquefois cette plante, mais 
lorsqu'elle est jeune, et qu'ils n'ont 



rien de mienx à bron 1er, Le seul moyen de la 
détruire, c'est de la couper entre deux terres 
avant que la fleur soit épanouie, et surtout a- 
vant la maturité des graines. On jetera les fa- 
nes sur le fumier, où elles seront brûlées dans 
une fosse pour faire de la potasse. On en con- 
naît une variété , considérée comme espèce , 
qui en diffère par sa tige plus élevée et plus 
velue. 

On donne le nom de petite bardaue à une 



sont 



IV. 



, (V. ce mot.) 

BELLADONE , Atkopa.. Plante de la famille 
des Solanées, et l'une des pins vénéneuses des 
environs de Paris. Sa tige, haute d'environ 1 
mètre, est rameuse, pobescente; ses feuilles 
sont alternes, ovales, glabres, deux ù deux; 
fleurs d'un pourpre obscur, axillaircs , pédon- 
cuJées. 11 leur succède de petites baies noire», 
rondes et asses semblables à celles du prunel- 
lier des haies, ce qui a occasionné de nom- 
breux accidents. 11 y a encore quelques années, 
des soldats de notre armée d'Allemagne, alté- 
rés par une marche pénible, se précipitèrent , 
pour étaneber leur soif, sor des pieds de bella- 
done qui croissaient à l'endroit où ils faisaient 
leur halte, et dans quelques moments en 1 
gèrent tous les fruits. Ceux qui en avaient 1 
gé une grande quantité moururent sur les lieux 
même; les autres éprouvèrent des accidente 
plus ou moins graves. Cette plante, si dange- 
reuse dans toutes ses parties , est pourtant em- 
ployée en médecine à très petite dose. 

Les cultivateurs qui la trouvent sur leurs 
terres doivent employer tous leurs soins à la 
détruire, ce qui n'est pas très facile , parce que 
les racines sont fort cassantes, et chaque mor- 
ceau de racine qui reste en terre devient l'an- 
née suivante une nouvelle plante. Ce n'est qu'a- 
vec beaucoup de soin et de peine qu'on peut 
l'extirper entièrement. 

On assure que, lorsqu'il fait très chaud, Usa 
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qui l'approchent do cette 
prouvent (le* maux de tête et ensuite des dé- 
faillance» qui pourraient être trè* gravei , tel- 



Elle porte ce nom parce qu'on assure qu'en Ita- 
lie les dames retiraient de ses feuilles un soc avec 
lequel on composait une eau propre a blanchir 
le teint. On retire par la macération des fruits 
uue couleur verte usitée dans la peinture, mais 
cueilli* avant leur maturité. 

Lorsque les effet* délétère* se font sentir, il 
faut de ju.tr eteiter le* vomissement» par 
tons 1rs moyens possibles , ensuite ordonner 
pour boisson le vinaigre étendu d'eau, l'eau raié- 
lée et les lavements émollicat*. 

BERŒ, Heracleih. Genre de plantes de la 
famille des Ombellifèrcs, qui contient plusieurs 
espèces, dont une très commune , surtout dans 
nos prairies, doit éveiller l'attention des culti- 
vateurs , car elle se multiplie avec uue grande 
facilité: c'est la B.jbrauc-ursine, H. tpotulytium, 
Lin. Sa racine est bisannuelle, en fuseau, épais- 
se, et contient an suc jaunâtre. Sa tige est ra- 
meuse , haute d'un mètre, striée, bispide; ses 
feuilles sont grandes, ailées, à folioles lobées , 
dentées, pubescentes eu dessous ; les fleurs sont 
blanches et disposées en ombelles, ù 10 ou 12 
rayons; il leur succède des fruits aplatis, ren- 
flés au milieu. L'involucrc est à use ou deux 
petites folioles ou nul : l'involocelle est à 8 ou 
10 folioles étroites. Cette plante fleurit vers le 
miliou de l'été. On la trouve dans tonte l'Eu- 
rope, et surtout dans le* terrains frais et ferli - 
les. Dans quelques cantons de la France ou lui 
donne le uotu de patu d'aw , do fauuê brune- 



Tant qu'elle est jeune, les bestiaux la man- 
gent asscx volontiers ; mai» à mesure qu'elle s'é- 
lève et fleurit , »a tige devient dure, et , si on 
Ja Isnssc sur pied , elle nuit au. fourrage sec. 
Elle se multiplie avec une grande facilite dans 
les meilleure* prairies, et son ombrage étouffe 
les bonnes herbes. On t'en délivre en coupant 
la tige entre deux terre* au moment ou la plan- 



te est en fleur. Elle est inutile et < 
dans nos climats; mais au nord de l'Europe, en 
Pologne, en Russie, on retire de sa tige une Caris» 
sucrée , laquelle , délayée dans l'eau et mise en 
fermentation, leur fournit une eau-de-vie qu'ils 
préfèrent à celle de grains. Celle plante sert 
aux Polonais à composer on aliment nommé 
barttt, qui est pour eux la choucroute des Al- 
lemands. 

On trouve dans les Pyrénées une autre espè- 
ce «le branc-ursine dont les racines formentdcux 
tubercules charnus, et que les sangliers aiment 
beaucoup. Il serait peut-être avantageux de 
cultiver et de multiplier cette plaute ; te* raci- 
nes nous fourniraient un bon aliment. 

BETOINE.Bbtowica. Genre de la famille des 
Labiées et de la Didynamic-Gymuospermie,qui 
renferme plusieurs espères, dont une est très 
commtitic eu Frauce. C'est la R. officinale. Elle 
a une racine fibreuse , vivace , pivotautc , qui 
donne naissance à nue tige droite, quadranga- 
luirc, articulée, haute «le quatre ou cinq déci- 
mètres. Les feuilles sont opposées, ovales, allon- 
gées, munies sur leurs bords de deuts obtuses, 
velues et comme ridées, longues d'un décimètre. 
Les fleurs sont disposée* en une tète allongée 
au sommet de la tige , elles out une couleur 
purpurine ou rougeâtre. 

Cette plaute est repoussée par tons les bestiaux, 
excepté par les brebis ; elle exbale surtout par 
se* feuillet, quand il fait chaud, de* éinauations 
qui portent à la tète des personnes nerveuse*. 
Ce* feuille*, sèches et réduites en poudre et in- 
troduites par les narines , occasionnent uue 
grande irritation et provoquent rélcrnùmeiit. 
Ses racines ont un goût désagréable, elles exci- 
tent le vomissement. On en faisait autrefois un 
assci grand usage en médecine; tuais elle est 
peu employée actuellement, ou l'a remplacée 
par d'autre» comportions. Elle entre eocor» 
dans l'eau vulnéraire et dans le sirop de 
Stsschas. 

BIDLNT, Bidbhs. Genre de la classe des 
Composée» et de la Sjngénéste égale de Liuné, 



— tî - 



qai renferme on assez grand nombre d'espèces, 
' dont deux se trouvent aux environs de Paris. 
Le B. tripartite, ou chanvre aquatique, B. tri- 
partita, est l'espèce la plus commune et telle- 
ment abondante dans certains terrains, qu'elle 
nuit à l'agriculture. Sa tige , haute d'environ 
i mètre, est cylindrique, rameuse, roussatre, 
glabre ; ses feuilles sont divisées en trois ou cinq 
folioles oblongnes, dentées en scie ; les (leurs 
sont terminales, jaunâtres, leur ealice est ac- 
compagné de quatre à cinq bractées entières, 
étroites, plus longues que la fleur ; les graines 
sont mnnies de deux arêtes hispides et s'atla- 
chant aux poils des animaux et aux vête- 
ments des hommes, lorsqu'elles sont arrivées 
à leur parfaite maturité. Tant que cette plante 
est jeune les bestiaux la mangent , mais lors- 
qu'elle a fleuri , ils n'en veulent plus. Comme 
son abondance nuit A l'agriculture , il faut la 
couper ou mieux encore l'arracher avant la 
maturité de ses graines, et la mettre sur un tas 
de fumier; elle formera de l'engrais. Lorsque 
la graine est mûre, on peut la récolter pour 
en faire un se nus, parce que ses feuilles et ses 
fleurs pourraient être utiles dans la teinture des 
étoffes ; elles donnent , suivant Damhournay, 
une couleur jaune- aurore et un aurore-olivâ- 
tre très solide. 

L'autre espèce, le B. penché, a la tige moins 
élevée que le précédent ; ses feuilles sont 



linéaires. Les fleurs, d'one 
sont terminales, composées de fleurons dont les 
extérieurs, fort grands, ont des graines stériles ; 
les fleurons du centre sont hermaphrodites et 
donnent des graines surmontées d'une aigrette. 
Elle est annuelle. Ses fleurs, ordinairement 
bleues, sont quelquefois blanches ou de cou- 
leur variée. On lui donne le nom de casse-lu- 
nette parce qu'on lui attribuait des vertos oph- 
thalrotques. 

Gocttius rapporte qu'un érudit qui habitait 
la campagne éprouva de fortes coliques après 
avoir mangé des lentilles; il s'aperçut, après nn 
mûr examen, que parmi ces lentilles il y avait 
uae assez grande quantité de poils ou soies des 
graines de blnet. Ponr être pins certain que ces 
poils en étaient la cause , il sépara soigneuse- 
ment uno grande quantité de ces poils d'avec 
les lentilles , il en fit une espèce de bouillie 
qu'il fit manger à un chien , lequel éprouva 
peu d'instants après des convulsions, un grand 
épuisement au bout de quatre heures, et enfin 
il lut complètement étranglé. Ce récit, inséré 
dans les Mémoires d'une société savante , pa- 
raîtra fort étonnant pour ceux qui savent qu'en 
général le bluct ne croit pas parmi les légu- 
mineuses. Il mériterait en conséquence d'être 
expérimenté , et l'on pourrait s'assurer si , aa 
lieu des poils ce n'est pas de la graine dont on 
doit se plaindre. Dans tous les cas il faut dé- 
lancéolées, dentées en scie, glabres; ses fleurs I barrasser les moissons de cette plante, qui, 



sont jaunes ; ses bractées sont lancéolées, en- 
tières, un peu plus longues que la fleur ; le 
calice est glabre et un peu coloré. Cette plante 
est aussi inutile que la précédeute , c'est pour- 
quoi on doit l'enlever et la mettre sur le tas de 
fumier; elle fournira uu bon engrais. 

BLUET,Cbiitacbba cyanos, Lin. Plante très 
commune dans nos champs de blé et dont elle 
fait l'ornement; mais ses graines et leurs ai- 
grettes sont nuisibles, comme l'assure 
Sa tige est droite , haute d'environ hait 
mètres, blanchâtre, anguleuse, velue. Ses feuil- 
les sont linéaires, entières, nn peu cotonneuses, 
aiguës ; les inférieures ont souvent deux lobes 



», ne peut offrir 



d'utile à 



BOUILLON BLANC. V. Moiin». 
BOURSE A PASTEUR. V. Train. 

BUGRANE , OifORU). Genre de plantes de la 
famille des Légumineuses et de la Diadelphie» 
de Linné , dont on compta pins de 
es. La B. arréte-bceuf* O.ipinosa, 
est très commune dans quelques terres cultivées. 
On lui a donné k nom d'arréte-boraf, parce que 
ses racines longue», traçantes, dures, résistent 
souvent aux efforts des bœufs qui traînent la. 



Digitized by V^OOQlc 



- 



— 13 — 



eharrno. Il faut avoir soiu de l'arracher à la 
pioche. Sa tige est couchée, rameuse, longue de 
3 à 5 décimètres, ligneuse, épineuse; feuille* in- 
férieures à trois folioles un peu ovales, étroites, 
allongées, denticulées, les supérieures simples, 
pétioles munis de stipules ; fleurs ronges, axil- 
laires, solitaires, souvent denx à deux ; gousse 
pubescente. Qnoique les bestiaux mangent cette 
plante, surtout lorsqu'elle est jeune, il faut s'oc- 
cuper de la détruire, parce qu'elle est nuisible 
aux cultures. Lorsqu'on ne veut pas prendre 
la peine de l'enlever A la pioche, il faut armer 
la charme d'un on deux contres bien affilés 
qui coupent tes racines. 

Ou en trouve encore deux ou trois espèces 
aux environs de Paris, qni sont aussi inutiles et 
qu'on doit faire arracher : telle est surtout la 
B. des champs ou rampante, O. arwuii, qui 
diffère de la précédente par ses fleurs plu* pe- 
tites, et ses rameaux velus, sans épines. 

BUTOME EN OMBELLE, Butosusvhbilla- 
tls Lin., vulgairement le jonc fleuri, est un genre 
de la famille des Alismaoées et del'Ennéandrie- 
Hexagynic de Linné. Les fleurs n'ont pas de ca- 
lice; leur corolle e>t ù six pétales rosés ou blancs, 
il leur succède six capsules contenant un grand 
nombre de graines. La tige ou hampe s'élève u 
environ > mètre : elle est ronde, creuse, simple ; 
les feuilles naissent de la racine: elles sont trian- 
gulaires, étroites ; les fleurs forment une om- 
belle simple, terminale, composée d'un grand 
nombre de rayons, munie à sa bas« d'un invo- 
lucre de trois folioles égales , aiguës. On la 
trouve en fleur dans le mois de mai. 

Cette plante, qni fait l'ornement de nos é- 
tangs et dn bord des rivières dont le courant est 
peu rapide, n'est pas mangée par la plupart 
des bestiaux ; elle est au moins suspecte. En 
l'enlevant avec sa racine, on peut en tirer un 
très grand parti pour augmenter la masse des 
fumiers. 

CAMOMILLE, Authihis. Genre de plantes de 
la classe des Composées et de la Syngénéiie su- 



ces fréquemment employées en médecine ; 
mais l'une d'elles, la C. puante, A. cotnU, Lia., 
nommée aussi Maroutt, est fort incommode dans 
no* champs. Son odeur repoussante ne convient 
pas aux bestiaux, ui même la paille qui a con- 
tracté cette odeur. Sa tige est dressée, étalée, 
glabre, haute de 3 à 5 décimètres. Ses feuilles 
sont bi ou tripinnées, un peu velues, à diviiions 
étroites , aiguës ; les fleurs sout terminales , 
blanches, avec an calice nu peu velu, « folioles 
scaricuses; rayons large» ù trois dents; lu récep- 
tacle est ovoide, ù paillettes scUcées, plus cour- 
tes que les fleurs , qui sont jaunes au centre. 

Elle fleurit de bonne heure , cl une seconde 
fois après la moisson, de sorte que ses graines 
sont répandues et envahissent les tcrraïus un 
peu frais. Les sarclages et les labours d'été ne 
la détruisent pas; il faut travailler ù l'étoaffer 
par des cultures qui demandent plusieurs 
binages , telles que la pomme de terre , le 
maïs, etc. , ou par dos piaules étouffantes , 
telles que les pois gris, la vesce , etc. 

CAUCALIDE, Caucalis. Genre déplantes de 
la famille des Oiubellifères et de la Peutaudrie- 
Digynic de Linné, dout ou couuait dix à douxe 
espèces , la plupart très communes dans les 
moissons des environs de Paris et de presque 
tonte la France. La C. des champs, C. eretnfit, 
Wild. Tige d'abord simple , ensuite rameu- 
se , haute de 3 décimètres; feuilles ailées, 
folioles pinnatihdcs , aiguës , velues ; invo- 
lucre nul; involucelle à cinq folioles petites et 
pointue* , fruit couvert de pointes noirâtres , 
peu crochues. Celte plante ctt annuelle. 

La C. dancoïde, C. daucoinu, Lin. , s'élève 
également à 3 décimètres environ. Sa tige est 
branchue, étalée, lisse ; ses feuilles sout tripin- 
nées, ù folioles obtuses et glabres; le pétiole 
commun est élargi. Le* fleurs forment une om- 
belle à trois rayons, qui portent ordinairement 
trois gros fruits chargés sur leurs côté* de poin- 
tas roidet, courbées en crochet à leur extrémité 
et rangées sur des lignes régulières. Les fleurs 
sont blanches et tirent sur le violet. Elle est 



perdue de Linné, qui renferme plusieurs espè- ' annuelle. 
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La C. a large» feuilles, C. Mfolia, Lin. Sa 
tige est presque tianple, dressée, baate de 4 
décimètre). Se* feuille» «ont profondément pin- 
natifide», à lasciniurc» allongées; pétiole élargi : 
ombelle à deux ou trois rayons ; ombcllulrs ù 
deux ou trois rayons (.'gaiement; fleurs sessilei, 
petites, égales; fruits gros, charges de pointes 
roides, presque droites , involucre à deux ou 
trois foliotes ; iovolucelle à cinq folioles sca- 
rieuses. I«s fleurs sont rougeilrcs. Cette plante 
est auuuelle. 

La C. à grandes fleurs, C. grandiflera, Lin. , 
a une tige haute de 7 à 8 décimètres, très gla- 
bre; ses feuilles sont bi ou iripinnée», à folioles 
linéaires très ('labres, fiuement denticulées , 
hispides ; pétioles élargis. Les fleurs sont en 
ombelles, à sept oa huit rayons couru, inégaux; 
fleurs de la circonférence grandes , inégalas ; 
graines garnies de pointes longues , un peu 
crochues ; iuvolucre ù quatre ou cinq folioles 
aiguës, scarieuses; involuoelles à cinq folioles 
ovales, membraneuse! , terminées par une 
pointe. Les fleurs sont blauches. Cette piaule 
est annuelle. 

Ces espèce* deCaucalides, et quelques antres 
assex semblables pur leurs fruits hérissés de 
pointes , embarrassent les moissons de leurs 
tiges nombreuses et très multipliées. Leurs 
graines se troovent mêlées au blé, et contri- 
buent ù le rendre bran , amer et malsain , si 
on n'a pas la précaution de les en séparer au 
moyen du crible, au travers duquel le blé 
pusser. Mais, comme plusieurs espèces 
leurs graines avant la moisson , eu 
ne peut détruire ces plantes très nuisibles qss'eu 
luisant succéder au blé, drs prairies artificielles 
ou des pDiitmes de terre, des betteraves et 
végétaux qui demandent plusieurs 

-ûn> >»wia*u/;.* . '. 1 . >■ • •- ... u | 
CENTAURÉE, Cmtabrea. Genre de la fa- 
mille des Corymbifèros et de la Syogé 
Polygamie fruslranée de Linné , 
nu assex grand nombre d'espèces et de variétés 
communes dans les environs de Paris. La C. 
uoirc, Centaurta nigra, Lin. , a nnc tige droite, 



haute de 7 a 8 décimètres, .mps.cuse, .«uu.c , 
presque glabre ; ses feuilles sont lancéolées, 
entières an sommet , prcsqae pinuatiude* à la 
base ; les fleurs sont terminale» , de couleur 
purpurine ; les folioles du calice commun ou 
involucre sont dressée*, ciliées an sommet, noi- 
râtres, les intérieures ne sont pas semblables 
aux extérieures ; les fleurettes extérieures sont 
stériles, les intérieures sont hermaphrodite» , 
fertiles; les graine* sont insérées sur un récep- 
tacle muai de paillettes soyeuses. Cette plante 
est vivace , on la trouve dans les prairies et 
dans les bois. Assex commune. La C. jacee, la 
C. noirâtre, la C. amère,et quelques autres que 
l'on cousidère comme des espèces , ne tout que 
des variétés de la même plante : telle est l'opi- 
nion de plusieurs botaniste». Elles croissent 



abondamment dans nos prairies ; la C. du 
solstice produit les mêmes effets dons nos 
départements du Midi ; et , quoique les bes- 
tiaux les mangent tant qu'elles sont jeunes, 
elles ne nuisent pas moins à la qualité de nos 
fourrages, car, arrivée» à tout leur développe- 
ment, leur lige devient dure et sèche. Il est de 
l'intérêt de» bons cultivateurs de le* détruire , 
surtout lorsqu'elles sont en trop grande abon- 
dance , et de les remplacer dans le 
qu'elles occupent par des plantes de la I 
des Graminées ou de celle de* i 



CHARDON. On donne ce nom a nn | 
nombre de plante* qui forment plusieurs gen- 
res très distaucts eu botanique , et qui font 
partie de ht famille des Cinarocéphales et de la 
Syngénésie de Linné. Tous le* chardons sont 
nuisibles aux récoltes et fort incommodes pour 
les cultivateurs. Quoique plusieurs bestiaux 
les mangent, et surtout lorsqu'ils sout encore 
jeune», il est utile, nécessaire, d'eu purger les 
champs, que très souvent ils infestent complète- 
ment, surtout en France, car j'en ai vu très ra- 
rement dans les terres cultivée» de I Angleterre. 

L'un des plus communs et des plus incom- 
mode* est le C. bémorroïda), Jferafafa antn- 
*u, Lin. , Cnkus arvruia, HofL Sa tige est dres- 
8 
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•ewiles, pinnotitîdes, 
f, très c;, intruse*, ciliées, velues en des- 
loai j les flears tout purpurines, agglomérées , 
portée* wr de courts pédoncules blanchâtres et 
munis de calice» épineux. Cette plante est vi- 
vace, malheureusement pour l'agriculture i car, 
•i en l'arrachant on laisse nnu petite portion 
dates racines, elle repousse bien prompteroent. 
Elle se multiplie aussi par tes graines, qu'elle 
prodoit en abondance. Quelques cultivateur* 
ont loin d'extirper complètement celte plante 
de leurs champs , mais au voisin paresseux ou 
le* bords d'un chemin vicinal out offert un 

le vent let emporte an loin et repeuple lecbamp, 
qui en avait été purge. On asiure aussi que sou- 
vent let racines de ce chardon tohsittent plu - 
sieur* année* en terre tau* pouiter de tige*, de 
torte qu'on aurait tort de croire qu'un simple 
*arcliige l'aurait détruit. 

Le moyen le plu* certain et le moin» codteox 
d'en débarrasser un cliamp qui en ett infesté , 
c'est d'établir une prairie artificielle pendant 
troi* ou quatre an* sur ce champ , et de le 
sarcler avec »oat le soin possible, surtout la pre- 



On lui a donné le nom d'hémorroïdal , non 
parce qu'il guérit des hémorroïdes comme on 
l'a dit, mais à cause de petits renflement* rouges 
que la piqûre d'un insecte fait naître tnr te* 
tiges et qui ont l'air d'une veine gonflée. 

Le C. penché, Cardaiu natau, Lin., so trouve 
très communément »ur les bords de» champs. 
Sa tige est dressée , rameuse, haute do 7 à 8 
décimètres, velue, anguleuse ; se* feuille* sont 
décurrente*, lancéolées, inunies de grosse* dent* 
épineuses , glabres de* deux, côté* ; le» fleur* 
sont peuebées, solitaires, terminales, d'un beau 
ronge , quelquefois blanches ; let folioles de 
l'involucre sont pointues, let extérieures ou- 
vertes. Les bestiaux aimeot asaex ce chardon 
tant qu'il est jeune ; on en nourrit même quel- 
quefois les vaches avec les jeunet pieds qne la 
femmes vont couper dans le* champs ; cette 
nourriture donne » leur lait une légère amer- 

En général let 



* l'aimeut dans anenn temps , et 
lorsqu'il a fleuri tout let animaux domesti- 
que* le repoussent. Alors il faut couper ce 
chardon pour en chauffer le* fours on l'em- 
ployer à faire du fumier. 

Le C. frite, C. critpus, Lin. , a une tige dret- 
3' v , trè* rameuse , haute d'environ 1 mètre , 
glabre; ses feuille* sont décurrente*, obiongues, 
sinueuses, crépues, trèt épineuses sur let bordt, 
veluet en destous; 1rs (leurs, de couleur purpu- 
rine, sont rapprochées, portéet sur des | 



cales épineux; les folioles de leur involuerc 
sont épineuses, fétacéct , étalée*. Il fleurit en 
juillet. Attes commun aux environ* de Pari», 
sur let bord» des champ* et de» chemin*. 

Le C. laineux , C. eriopkortu, Lin. , vulgaire- 
ment nommé, comme quelque* autret, C. aum 
diut, C. d grout Utê, ptt-d'àn* , a une racine 
pivotante, bisannuelle; sa tige ett épaitte, 
cylindrique, cannelée, couverte de duvet , ra- 
meute et haute de 1 mètre ù 1 mètre et demi ; 
set feuillet tout pinnatiGdet, vertet en dessus, 
cotonneuses et blanchâtre» en dessous, divisées 
en pinnulcs à pointe épineuse et munies à leur 
base d'une épine trè* acérée ; let iuférienrrt 
sont étalées tur la terre, let supérieures setsiirt; 
let fleurs, de couleur purpurine,outnu involucre 
cotonneux et asset semblable à des toiles d'a- 
raignée. Cette plante te trouve sur le bord det 
chemins. 

Le C. Marie, C. mariama % Lin., vulgairement 
C. Notre-Damt, Artichaut tautagt, C. argenté , 
C. tachi, a une tige longue, épaisse, succulente, 
haute de 8 décimètres, cannelée, rameuse; 
tet feuillet tont longuet, large», sinuées, d'un 
vert clair, avec de grande* tache* blanches, 
bordée* de pointes dures et piquante*. Let 
fleurt, de couleur purpurine, ont les foliolet de 
leur involucre ovale*, bordée* de dent* épineu- 
ses et terminées par une longue épine : c'est ce 
qui fait que let bestiaux n'y touchent pas; mais, 
battue et presque piiée, les vaches et les bœufs 
l'aiment beaucoup. Le meilleur parti que l'on 
puisse retirer de ceschardons comme det autres, 

, pour en taire de la potatte et 
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la» fours. Le C. nain, C. acaulU, 
qoe les montons raangeut, et que les vaches et 
le* chevaux refusent, est dans le même cas. Il 
est difficile de le détruire, sans une culture al- 
terne soignée. 

Le C. Roland, Eryngiam camptttn, Lin. , eu 
français le Panicaut des champs. Il n une racine 
vivace , longue , de la grosseur du petit doigt , 
tendre, d'une saveur douceâtre. Sa tige est 
bmrte de % ou 5 décimètres, droite, striée, di- 
visée nu sommet en rameaux très ouverts ; les 
feuillet sont amplexicaules, ailées, laciniée» et 
épineuses sur leurs bords, les inférieures 
pétiolées; les fleurs, en grand nombre, 
disposées en têtes, une collerette de 6 ou 7 fo- 
lioles les enteure. Les graines, velues, sont mu- 
nies des cinq divisions du ralice. 

Cette plante , dont la racine était autrefois 
usitée dans la médeciue pour les maladies de 
l'estomac et du canal intestinal , est actuelle- 
ment abandonnée, ainsi que les préparations 
qu'on en faisait dans les pharmacies. Comme 
benneoup d'autres chardons, elle est très com- 
mune sur les bords des champs. On doit la faire 
enlever avant sa fructification pour augmenter 
la masse des fumiers. 



qu'elles se 
très bon fumier. On dit que les 
les graines des charagnes. 

Dans le* terrains inondés et dont on 
bler les lagunes , ces plantes seront f 
car elles se propagent avec facilité. 



CHARAGNE, Chs.ua. Genre de la famille des 
Naïades , et dont les espèces sont assex commu- 
nes dans les fossés et les eatm stagnantes de plu- 
sieurs parties de lu France. Kllei ont des ra- 
meaux articulés, blanchâtres , cassants, d'une 
mfinva'ue odenr On ne commit qu'imparfaite- 
ment les organes de sa fructification. An lieu de 
flenrs on ne leur trouve qu'une anthère globu- 
leuse, *e»*,ile , cinq stigmates, et une baie uni- 
lornlatre, a plusieurs graines. On en distingue 
environ huit espèces. La plus commune a des 
tig*s rameuses , lisses , des-feuilles verticillées et 
poiiimt leur fruit à l'angle des feuilles et de la 
tif;e. Cette espèce , comme tontes ses congénè- 
res , ethale des miasmes putrides lorsque les 
marcs ou fosses tendent à se dessécher, ou que 
rnceroissementdes cbiirngiies absorbe toute leur 
étendue. Il est important pour la santé des ha- 
bitants do voisinage de les enlever et de les faire 



CHELIDOINE, CnsLiDOHicss. Genre de la fa- 
mille des Papavéracées et de la Polyandrie Mo- 
nogynie de Linné. Il renferme plusieurs espèces, 
dont quelques unes contiennent un snc ca asti - 
que très dangereux, celle turtont vulgairemeut 
nommée VEclairi , Clutidonium majiu , grande 
Chelidoine. Sa racine est fusi forme , d'un jaune 
foncé , vivace , divisée en plusieurs fibres ; elle 
donne naissance à une tige cylindrique, droite , 
rameuse , haute d'environ 8 décimètres, ren- 
dant à la moindre déchirure , ainsi que tonte 
la plante, un soc d'nn jaune safrané. Ses feuil- 
les sont alternes, ailées, à folioles écartées, un 
peu glauques, plus ou moius découpées en lobes 
arrondis et crénelés. Ses fleurs sont jaunes et 
disposées en forme d'ombelles , quatre ù huit 
ensemble, et portées sur un loiif» |iédoncule op- 
posé anx feuilles. Il leur succède une siliqne 
longue d'environ nn décimètre , et 



des graines noires et luisantes. 

Cette plante est Acre et caustique dans toute* 

les animaux la repoussent. Lorsqu'on la froisse, 
elle exhale une odeur fétide. On l'a quelquefois 
employée en médecine. H. ,l!er,- Boerhave, en 
ont fait l'éloge» Elle croit abondamment autour 
des habitations, dans le* haies et an pied de* 
vieux murs. Elle est vivace. 

La Chelidoine glauque ou pavot cornn, glau- 
cier jaune, Glaucium tuttum, Smith , a une ra- 
cine fuwforme , de couleur brune } sa tige est 
droite, simple , lisse ; elle se ramifie a la partie 
«ipéneure ; *a hauteur est d'environ 6 décimè- 
tre*. Les feuilles qui partent de la racine sont 
pubescente* , rétrécit-* en pétiole à leur base , 
découpée* en lyre on pinnatifîde ; le» supérieu- 
res sont *emi-amplexicanles et sinuées snr lenr* 
bords ; les flenrs sont grandes , jaune* , munie» 
de court* pédoncule»; il leur succéda de* cap- 
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suies à deux loges. Cette plante est bisannuelle. 
On la trouve an boit de Boulogne. 

Elle ert aussi ftere et aussi caustique qae la 
chélidoinc; aussi elle produit lei mêmes effets. 
Ton» le» bettiaos n'y touchent pa». On nvsurc 
que dans quelques province» du Midi il y a des 
terrain* on elle ert en si grande abondance, qu'il 
y a beaucoup d'avantage à la couper ver» le roi- 
iieu de l'été pour augmenter la rioim de» fu- 
miers. 

CHIENDENT. On donne vulgairement ce nom 
ù quelques plantes de la famille de» Graminées, 
soriont au Trititttm rtpen» et au Panicum dacty- 
lon , Lin. La première est une espèce de fro- 
ment sauvage, dont les racines longues, rampan- 
tes , vivaces , articulées , donnent naissance à 
une tige dressée , longue de H a ra centimètres, 
garnie de trois ù quatre articulations ; feuille» 

est en épi long d'un décimètre environ , formé 
d'épillets alternes contenant trois ù quatre pe- 
tites fleurettes. Cette plante croît dans les lieux 
cultives et snrles bords des champs. 

L'autre espèce, le panir pied de poule, a de» 
tiges nombreuses , branchoes, rampantes tous 
terre, noueuses et vivaces ; le» rameaux, redres- 
sés, sont munis de feuilles courtes , glauques , 
souvent glabres , poilues a l'ouvertnre de la 
gaine ; le» fleurs sont en épis digités, violets, an 
nombre de quatre à cinq et partant du même 
point ; fleurettes deux à deux et icuiles ; les 
valves extérieures sont d'inégale longueur. On 
la trouve surtout dans les terrain» sablonneux. 
On donne encore le nom de chiendent à bros- 
sette an Daciylus glomtratus et k VJndropogon 



loin d'enlever ces morceaux , car Ht 
naissance à notant de nouvelles plantes. Quel- 
ques cultivateurs cependant ne négligent pat 
cet enlèvement , qni eit indispensable. La cul- 
ture des plantes sarclée» , comme celle i 
mes de terre, de» betterave», etc. , est on i 
presque certain de détruire on de diminuer 
les racines de ces plantes incommodes : car après 
de fréqnents binage» , lorsque la terre a été 
tourmentée et remuée , »i on établit nue prairie 
artiGcielle , le chiendent disparaît presque en- 
tièrement. Ces plantes , au reste , ne sont com- 
innnesque dans les champs mal cnllivés, et lors- 
qu'on les trouve en abondance on peut assurer 
que le cultivateur est négligent. Ou dit qu'aux 
environ» de Lille on voit peu de chiendent dans 
les champs. Dans les comtés d'York cl de Nor- 
folk, que j'ai habités pendant quelque temps , 
je n'ai jamais vu beaucoup de chiendent : il est 
vrai que ce» comtés tonl des mieux cultivés et 
des plus riche» de l'Angleterre. 

CHOIN. Schjekcs. Genre de la famille des 
Cypéroïile» et de la Tri.indric-Monogynie de 
Lin , qni renferme une astex grande quantité 
d'e»pèces assez commune, dans no» prairie* ma- 
récageuses. Les bestiaux les mangent rarement, 
parce que leur feuillage est dnr et souvent armé 
de piquants. On doit les faucher avec soin et les 
enlever avec lenrs racine* , lorsque cela est 
praticable ; on les réunit en tas ponr en former 
de bon hunier ; c'est le seul résultat utile qu'on 
peut en retirer. 

Leurs fleurs sont ramassées en tête* arron- 
die» , le* feuilles un peu triangulaires, roides , 
plu» ou moins longue* , plu* ou moins larges , 
toivant le» espèces , et rude» au toncher. 

Le» Chiendents , surtout le» deux premières 
espèces , font sonvent le désespoir des agricol- CICUTAIRE. Cicutaiu. Genre de la fn- 
teurs, car ils se multiplient avec tant de facilité, mille des Ombellifères et de la Pentandrie-Di- 
qoe, lorsqu'on néglige de les enlever, ils l'em- gynie de Linné, qni renferme une des plantes 
purent entièrement du terrain et nui»ent à auxquelles on a donné le nom de ciguë t c'est In 
toute espèce de culture. Souvent les moyens Cicala rirosa de Linné. Ses fleurs sont en oro- 
qo'on emploie ponr les détruire servent à les belle, l'involucre est nul; l'involncclle e*t coro- 
nrakiplicr: c'ett lortqn'on coupe lenrs raci- posé de trois à cinq pétioles; le calice ert entier; 
ne* en plosieors morceaux et qu'on n'a pat le ' le* pétale* sont ovales , courbés, presque égaox ; 
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]e frai» ast globuleux, sillonné. Celte plante a 
une racine allongée, en forme de navet ou pres- 
que cylindrique, asses épaisse, vivace. La tige 
est cylindrique, fistnlense, glabre , striée, haute 
d'environ an mètre, rameuse, garnie de feuilles 
trois fois ailée*, glabres, d'un vert foncé , com- 
posées de folioles étroites , lancéolées, dentées 
en scie. Les (leurs sont blanches, petites, dispo- 
sées au sommet de la tige et des rameaux , en 
ombelles composées de 1 5 à i5 rayons. On trou- 
ve cette plante dans les mares et les fossés aqua- 
tiques de l'Alsace , du Oaophiné , etc. 

Toutes les parties de oetle plante , surtout U 
racine , sont un violent poison pour lea hommes 
et pour les animaux. Ou a pris quelquefois sa 
racine pour celle du panais, que l'on m a uge dans 
beaucoup de pays , et avec laquelle elle a qocl- 
que ressemblance, et il en est résulté des em- 
poisonnements , dont plusieurs ont été mortels. 
Lorsqu'on a mangé cette racine, ou éprouve des 
vertiges, une soif ardente, le délire , des con- 
vulsions , et lorsque ces accidents n'ont pu être 
. leur marche, le malade menrt sou- 
: un serrement tétanique des mâchoires. 
Le premier traitement à ordonner avant que 
l'inflammation ait fait des progrès consiste a 
exciter les votnissemeuts par des moyens méca- 
niques, oa même par une forte dose d'émétiqae. 
Lorsqu'on a réussi à expulser les matières véué- 
neuses , on donne des boissons adoucissantes , 
mneilagineuses , légèrement acidulées. 

à cette plante. Linné assure que lus chèvres en 
mangent impunément. Cela n'aurait rien d'ex- 
traordinaire, car, étant au Monl-d'Or, il m'ar- 
rivait souvent dans la soirée , à la rentrée des 
troupeaux de chèvres , qu'un oa deux de ces 
quadrupèdes vidassent ma tabatière saus aucun 
inconvénient. Nonobstant cela , tons les bous 
cultivateurs doivent faire arracher tontes les 
ciculaires qui peuvent croître dans leurs terres 
inondées, et surtout au moment où elles sont en 
fleur. 

CIGUË. Conlum. Genre de la famille des Ora- 
bellifères elde la FenUudrie-Digynie de Linné 



qui reaJerme on. 
culatum par Linné, et Cicuta major parLamarck. 
C'est la grande (ligne que l'on trouve aux en- 

tivés. Ses fleurs ont une ombelle munie d'un in- 
volucre et d'un involucelle , à plusieurs folioles; 
leur calice est entier ; la corolle est a cinq péta- 
les inégaux, courbés en casur; le fruit est glo- 
buleux , à côtes tubarcnlenses. Elle a une racine 
pivotante, bisannuelle, de U grosseur du doigt, 
partagée en plusieurs libre» moins grosses. La 
tige s'élève à i mètre et i mètre ip ; elle est 
cylindrique , lisse, iistalea>e, marquée de pe- 
tites taches noirâtres on d'un pourpre foncé. Les 
feuilles sont trois fois ailées , composées de fo- 
lioles d'un vert sombre , i 
uatifide*. Les fleurs sont I 
au sommet de la tige et des ran 
belle très ouverte. Cette plante fleurit en juin 
et juillet ; elle exhale une odeur fétide, nau- 
séabonde , lorsqu'on la froisse entre les doigts. 
Les chèvres et les montons la mangent ; les au- 
tres bestiaux n'en veulent pas. Ou assure que 
des âucs qui en avaient mangé tombèrent dans 
une profonde léthargie , qui cessa lorsqu'on 
commençait à les écorcher. Les hommes qui en 
maugcul, lorsque par erreur on a pris ses feuil- 
les pour celles du pcrtil , eu éprouvent des en- 
gourdissements, des vertiges, l'obscurcissement 
de la vnc. Vue lortc quantité peut donuer la 
mort. Ou doit faire vomir par an peu d'émé- 
tiqae ou par an moyen mécanique. On assura 
que plusieurs verres de vin sont un remède ef- 
ficace. Les ancieus connaissaient cette proprié- 
té du vin pour remédier aux eflets de la ciguë , 
et certaincsgens, eu faisaient un singulier usage s 
elles se livraient aux excès de l'ivrognerie après 
avoir mangé de la ciguë. 

Quoique vénéneuse , quelques praticiens s'en 
servent dans le traitement de plusieurs mala- 
dies chroniques , surtout depuis que Slorrk a 
publié ses observations sur les effets de cette 
plante dans les affections squirreuses et enncé- 



cmplàtrv de ciguë- Linné assnre que les va- 
ches, en Suède , mangent cette plante. Il pa- 
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rait qu'elles tout moins délicates que Ici nôtre*, 

car j'en ai trouvé plusieurs pieds eu très bon 
éUt dans une prairie où le* vaches venaient très 
souvent et uc touchaient jamais à cette plante. 

On donne aussi le nom de ciguë aquatique 
au PMtaadrium (to/. Phcllaudre) ; celui de pe- 
tite ciguë a YJElhuta cynapitan (cor. Xtliujc). 

Les accidents qu'elle peut occasionner doivent 
engager tous les bons cultivateurs à la détruire 
partout où ils la trouveront , ce qui n'est pas 
difficile: il faut l'arracher, ou couper sa racine 
terres «vaut que ses graines 



COCRETE. 11HIHA.RTHCS. Genre déplantes de 
la famille des rUiinaulhacccs et de la Didyna- 
mie - Augiosperraie de Liuiié , qui renferme 
quelques espèces. La Cocièle commone, iUi- 
ntnthus eritt* gaili , Lia. , vulgairemeut la 
triU dt eoq , le peu du prix , n une tige dressée , 
rameuse supérieurement , glabre , tachée de 
marbrure* uoirâtres , haute d'environ UU de- 
mi-mètre. Ses feuille* sont lancéolées, épaisses, 
tessiles, dentée* en scie, glabres, rugueuses; 
les fleurs sont jaunes, terminale* , en épis lâches; 
leur calice est glabre, ventru, A quatre divi- 
sions. La corolle est à deux lèvres , dont la su- 
périeure en casque , l'inférieure a trois lobes ; 
les étaraines au nombre do quatre, dont deux 
plus grandes ; la capsule est comprimée, à deux 
loges et à plusieurs graines. Cette plante est an- 
nuelle ; elle fleurit vers la lût da printemps. 
Tant qu'elle est verte , les vaches et les bœuf* 
la mangent volontiers ; mais à mesure qu'elle 
se dessèche ils la repoussent , parce qu'elle de- 
vient dure et insipide. Dans les prairies fraî- 
ches, surtout dans celles qni sont situées près 
des rivières, elle se maltiplie avec une excès - 



i. Un bon cultivateur doit la faire arracher 
les ans , avant que la fleur soit passée , 
sinon il eu aura une plus grande quantité l'an- 
née suivante. Pline dit que .1rs mimuli sont Us 
plus raaavaise* plantes des prairie*; on 
la Cocrète dont il a parla. 



COLCUIQUE. CoLCRictr*. Genre de plantes 
de la famille desColchicacées et de J'Hexandric- 
Trigjuie de Linué. Il est composé de quelques 
espèces qui croissent en France ou dun* le Le- 
vant. L'espèce la plus commune et la plus nui- 
sible ù nos prairies, c'est le Colchique d'aatom- 
ue , CoUhicum autumna'e , qoe l'oii nomme vul- 
gairement le tut-cMitn, le safran des prié, la titl- 
lot» , la teilUtut. La (leur a une corolle à tube 
très long , terminé en cloche et partagé CD 
six divisions ovales-oblongues. Les étamines , 
au nombre do six , sont insérées au sommet 
du tube , devant chaque division du limbe 
et ù leur base. Le» ovaires , au uombre de 
troi» , «ont réuni» inféricuremeut et surmon- 
té* chacun d'uu très long style , a stigmate 
crochu. Le fruit se compose de trois capsu- 
les , réunies en une seule à leur base. La 
racine est une bulbe solide , ovale , pointue , 
blanche à l'intérieur, enveloppée extérieure- 
ment de plusieurs tunique* d'un brun foncé, 
dounaut naissance ù une ou plusieurs fleurs lon- 
gues de i décimètre à i décimètre i/a , d'une 
couleur lilas pùle. Ces fleurs paraissent en sep- 
tembre et octobre , entièrement dépourvues de 
feuilles. Les feuilles paraissent au printemps 
tuivaut. Elles sont lancéolées , d'uu vert foucé , 
longues d'environ 2 décimètres , au nombre de 
quatre a cinq , et toute* radicales. 

Les bestiaux De touchent jamais à ses feuilles, 
qui sont presque au tau t que sa racine un violent 
poisou. Cependant , lorsqu'elles ont été scellées 
avec le fourrage , les bestiaux les mangent sans 
répugnance. Ses racines ou ses bulbes Jraiche* 
ont nue odeur désagréable, nauséabonde; elles 
contiennent un suc laiteux , d'une saveur ûcre, 
brûlante et très vénéneuse. Prises ù l'intérieur, 
elles produisent de* angoisses, des délaillauces , 
de violents vomissements, des sueurs froides et 
la mort , si les remèdes ne sont pas donnés ù 
temps. Il faut dans ce cas exciter les vomisse- 
ments par les moyens mécaniques, et faire 
prendre avec abondance des boissous acidulées 
avec le vinaigre ou le suc de citron. 

Quelque, malfaisante que soit celte raciue , 



quelquefois en 



dans les 
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hydropiiics et l'asthme humide. Se» bulbe» , 
râpc'e» et soumises à plusieurs lavage» , fournis- 
»ent une fécule «nine et nonrri»»ante. 

Le» fleur» ne »ont pas moins dangereuses que 
le» racines et le» feuilles fraîche». Garidel o vu 
mourir un homme après avoir éprouvé de vio- 
lente» tranchée» , pour en avoir mangé trois ou 
quatre. 

Cette plante est nuisible aux prairies , d'au- 
tant plus qu'elle se multqilie quelquefois avec 
une extrême abondance ; de sorte qu'on doit 
l'extirper, autant que cela est possible. Le meil- 
leur moyen , c'est de l'arracher en automne , 
lorsqu'elle e t en fleur. On soulève un cube 
environ de terre avec une bêche , on enlève la 
bulbe, et l'on remrt la terre dans le même tron; 
de sorte qu'an printemps suivant il n'y parait 
pas ; quelquefois elle est si abondante, qu'il se- 
rait avantageux de bêcher toute la prairie, afin 
de ne pas laisser de bulbes, d'y cnltiver ensuite 
de l'avoine , des plantes sarclées , comme la 
pomme de terre , la betterave , des fèves, et de 
nesemer du foin qu'à la quatrième année. Celle 
plante est cultivée dans les jardins d'agrément ; 
aussi on en compte de plusieurs variélé» diffé- 
rentes par la couleur des fleurs cl la grandeur 
des feuilles. 

» 

CONISE, Co5T7.\. Genre de plantes de la 
classe des Composées et de la Syngénésic super- 
flue de Linné. On en connaît une espèce dans 
no» environs ; les autres , eu grand nombre , se 
trouvent dans les pays étrangers. La C. com- 
mune, C. tquarrosa , Lin., a nnc tige dressée, 
rameuse, un peu rude au toucher. Ses feuilles 
sont ovales- oblongnes , entières on presque en- 
tières : les supérieures sessiles , les inférieures 
petioléeset dentées. Les fleurs sont en corym- 
bes terminaux de couleur janne; leur involucre 
ou calice commun est pubescent , à écailles ou 
folioles imbriquées , réfléchies ; les fleurettes 
sont situées sur un récrplacle nu, et munies 
d'aigrettes simples, plus courles qnc la fleur. On 
trouve celte plante dans les champ» incultes, où 
elle est quelquefois en très grande abondance. 
Elle se fait remarquer par son odeur forte. Le» 



bestianx n'y touchent pas. Elle est bisannuelle. 
Comme elle turcharge et épuise le terrain in- 
utilement, il faut avoirsoin de la faire arracher 
avant que ses graines soient mûres, et la met- 
tre sur les tas de fumier, dont elle augmentera 
la quantité. Dan» les pays où le bois est rare , 
elle pourra servir à chauffer les fours. 

CONSOUDE,Sy«»iiytcm. Genre de plantesde 
la famille des Borraginée» et de la Penlutulric- 
Mouogynie de Linné , qui renferme un petit 
nombre d'espèces , dont une est souvent em- 
ployée en médecine : c'est In graude consolide , 
J>. officinale, Lin., vulgairement l'ortilU d'dnt , 
l'/urbe au charpentier. Elle a uue racine charnue, 
cylindrique, noirâtre en dehors, blanche en de- 
dans, vivace. La tige est droite , haute presque 
d'un mètre, hérissée de poils, comme toute la 
plante. Ses feuilles sont lancéolées , rude» au 
toucher, rétrécies en pétiole et un peu décur- 
rentes. Les fleurs sont blanchâtres, rouge&tres, 
et quelquefois nu peu jaunes; elles sont dispo- 
sées à l'extrémité de la tige et des rameaux en 
grappes courtes, bifides, un peu roulées avant 
leur parfait développement ; leur calice est à 
cinq divisions; la corolle est monopétale, tubu- 
leuse, un peu évasée en cloche , ayant l'cutrée 
du tube fermée par cinq rayons subulé* et con- 
nivents en forme de cône; les étamines , au 
uotnbre de cinq, ont des anthères oblougues. 

Eu médecine, on fait usage de sa racine, qui 
est émollienle, adoucissante et légèrement a- 
stringeute. On en compose aussi un sirop. Cet- 
te plante croit souvent en abondance dans le* 
prés humides et sur les bords des ruisseaux , où 
elle fleurit pendant une partie de l'été. Tant 
qu'elle est jeune, quelques bestiaux la mangent; 
ils n'en veulent pas lorsqu'elle est en Heur. 
Mais elle se multiplie avec tant d'abondance 
dans certaines prairies, que le» cultivateurs doi- 
vent s'occuper de la détruire; elle nuit i la 
production des bonnes herbes et diminue b<au- 
coup la valeur des fourrages où elle se trouve. 
Il faut couper soigneusement sa racine entre 
deux terres avec uue pioche, parce que ce qui 
pourra rester ne poussera plus. 
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COQUERET, Phtsalis. Genre de lu famille 
■de» Sol «nées et de la Pentandrie-Monogynie de 
Lin., dont une espèce croît naturellement en 
ïrauee, c'est le C. Alkekenge, P. Jlkakengi , 
Lin., vulgairement ta CoifutrttU. Se* racines 
«ont grêles, rampantes, vivaces , d'un blanc 
jaun&lre. Se* tiges, hautes d'euviron 4 ou 5 dé- 
tres, sont herbacées, simples ou peu ra- 
t; elles portent des feuilles alternes, gé- 
minées, ovales, légèrement pubescentes et pé- 
tioles. Les fleurs sont jauuâlresou blanchâtres, 
solitaires, et situées aux aisselles des feuilles su- 
périeures. Leur calice est persistant, à chu] di- 
visions ; ils se renflent considérablement après 
la floraison, prennent une belle couleur ronge, 
pareille à celle des baies qu ils renferment. La 
corolle est en roue, à tube court, à limbe divise 
en cinq ; les anthères sont oblongnes, cou niv en- 
tes ; l'ovaire est libre ; il se change en nne baie 
globuleuse , A deux loges pnlyspermcs , ren 
fermée dans le calice, renflé et devenu vésicu- 



Les bestiaux ne touchent pas à ses feuilles, 
qui ont une odeur nauséabonde. Dans quelques 
pays, on croit que ses fruits sont malfaisants ; 
c'est ane erreur, car on les ordonne en méde- 
cine dans l'bydropbie, lu gravellc et la goutte. 
Dans d'autres pays même on mange ses fruits 
comme légèrement acides et rafraîchissants. 

Quoique cette plante n'offre rien de véné- 
neux, il est bon d'en débarrasser les terrains 
cultivés et les vignes, où ell 



laires , solitaires , petites ; les miles ont un ca- 
lice à huit ou dix divisions; ils n'ont pas de co- 
rolle; le nombre des étamînes est de 16 à ao. 



CORNIFLE, Cus.TorHTLUM. Genre de plan- 
tes de la famille des Naïades et de la Monœcie- 
Polyandrie de Linné. Il contient on très petit 
nombre d'espèces qui habitent les mares et les 
rivières dont le courant est peu rapide. La plus 
ï , nommée hydn corms, est la C. na- 
ode, C. (famriÉtm, Lin. Sa tige est 
rameuse, filiforme, longue quelquefois d'un 
mètre et pins. Ses feuilles sont disposées en ver- 
meilles de six A huit, diebetomes; chaque di- 
chotomie a 3 ou 4 Incultures, tontes capillaires, 
séiaeées, finement dentées. Les fleurs sont axii- 



Les fleurs I 

style filiforme , une noix monosperme. L'autre 
espèce de nos étangs est la €. douce, parce que 
ses feuilles et son fruit sont dépourvus d'épines. 
Elle ressemble , au reste , à la précédente. 

Ces deux plantes se multiplient avec une si 
grande abondance dans les étangs, les mares et 
les eaux dormantes, qu'il devient avantageux 
aux cultivateurs de le» faire enlever avec des 
râteaux à dents de fer ou par tout antre moyen 
pour augmenter la masse de leurs fumiers. On 
peut aussi lesstratifier avec de la terre, et on 
en obtiendra un très bon terreau ; c'est vers le 
milieu de l'été qu'on doit faire cette opération, 
nu moment où elles sont en fleur. 

CUSCUTE, Cuscuta. Genre de plantes voisin 
de la famille des Liserons et de la Tctrandric- 
Dygynie de Linné, qui renferme deux espèces : la 
plus commune est la grande Cuscute, C. epi- 
thimum, Lin., vulgairement la Ttignt,l' Au- 
gure de fm, la Barbe de moine. Elle a une racine 
annuelle qui croit et se forme dans la terre ; 
elle donne naissance à plusieurs tiges filifor- 
mes, jaunes ou rougeatres, dépourvues de feuil- 
les; elles sont munies de petits suçoirs qui leur 
servent à s'attacher sur les plantes placées dans 
leur voisinage, et d'où elles tirent tons les suc» 
dont elles ont besoin, car la racine se dessèche 
bientôt et meurt. Les fleurs sont petites, blan- 
ches ou rosées, et disposées en plusieurs pa- 
quets petits et lessiles ; leur calice est à quatre 
ou cinq divisions ; la corolle est presque globu- 
leuse, è quatre on cinq lobes; les étamines sont 
an nombre de quatre à cinq ; [l'ovaire est sur- 
monté de deux styles courts et de deux stigma- 
te». Le fruit est une capsule à deux loges; cha- 
que loge o deux graine». L'antre espèce de 
Cuscute, C. turopta , vulgairement Chtxcux d* 
Venu», lignas** , Uign* , ne diffère de la précé- 
dente que par ses fleurs, qui sont no peu plu» 
grandes et manies d'un court pédoncule. 
Ces deux plantes sont souvent funestes à l'a- 
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gricultare, et surtout aus champs de luzerne : 
car «lie* détruisent presque autant qu'un in- 
cendie le* place* où elles s'établissent. Aussi ou 
a proposé uo grand nombre de recette* pour 
le» extirper complètement. La meilleure est 
celle d'arracher toutes les plantes sur lesquelles 
la C. s'est établie avant sa Ûoraison , de trans- 
porter uu loin toute* ces plante*, et de les brû- 
ler. On a remarque que cette opération même 
ne suffit pat toujours, parce que les graines qui 
étaient restéesdausla terre, ayant conservé leurs 
facultés germiuatives, lèveut l'année suivante , 
cl la Cuscute continue sej ravAges souvent sur 
une étendue d'an arpent et plus. Il vaut miens 
encore labourer la terre où elle était, et y plan- 
ter quelques plante* sarclées, comme des pom- 
mes de terre. On a vu même au bout de quel- 
ques années lever des cuscutes là où il y en u- 
vait autrefois; mais on en vient cependant à 
bout en remuant souvent la terre, ou même en 
y mêlant un peu de chaux vive. Les cultiva- 
teur* seront dédommagés de ces sacrifices mo- 
mentanés en étant délivré* pour toujours d'une 
plante funeste à leurs récolles. 

On a proposé nouvellement un procédé qui 
détruisait aussi la C, c'est de répandre de la 
suie sur les plante» qu'elle a infestées. On don- 
ne ce procédé comme infaillible. Un agricul- 
teur des environs de Paris , M. Dailly, qui cul- 
tive beaucoup de luzerne, ussure qu'il n'a ja- 
mais de cuscute dans se* luzcrnières, parce qu'il 
a soin de bien éveuter ses graines de luzerne 
avant de les semer. 

DATURA. Genre de la fumillc des Sol an ces et 
de lu Peutaudrie-Mouogyuie de Linné , qui 
comprend un yraud nombre de plante* véué- 
ueuses pour le* animaux comme pour le* hom- 
mes. La plupart sont étrangères à la France. 
Une seule, la D. stramoiue, D. tlramomum, Lia., 
vulgairement la pommé Jpineuu , t'endormit, 
l'htrbt tl la laupt, t'htrb* aux torciers, l'herbe du 
diable, doit nous occuper, car elle a donnéliea à 
beaucoup d'accidents, et elle s'empare d'un ter- 
rain qu'on pourrait mieux employer. Lorsqu'elle 
s'est emparée d'un «barap , elle s'y multiplie 



arec profusion. Sa racine est grosse, blanchâtre ■ 

annuelle ; sa tige, haute d'environ i mètre, est 
divisée en rameaux dicbolomci, munis de feuil- 
le* grandes, ovales, anguleuses. Les fleurs sont 
grandes, blanches; leur calice est tubuleux, 
plus court que la corolle, ù cinq dents ; la co- 
rolle est en entonnoir, à cinq étaruine* ; le fruit 
est une capsule à quatre loge*, contenant beau- 
ccoup de graines et munie à l'extérieur de 
pointes ou épines assez semblables à celles dm 
marronnier «l'Inde. Toute* le* parties da celte 
plautc, origiuaire de l'Amérique et naturalisée 
dans presque toute l'Europe, ont une odeur 
forte et presque repoussante. Prises à l'intérieur, 
elles occasionnent de grands ravages dans l'or- 
ganisation, le délire, la cardialgie, une soif ar- 
dente, un état comateux , etc. Le premier re- 
mède à employer contre cette sorte d'empoi- 
sonnement, c'est de provoquer le vomissement 
par l'émétiquect donner ensuite des boissons aci- 
dulées avec le vinaigre, le suc de citron et autres 
acides végétaux. Brugman (usure même que se* 
effluves ou émanations jouljlrcs dangereuses. 

DAUPHIN ELLE , Durai fiiu*. Genre de la 
famille des Renonculacées et de la Polyaiidne- 
Trygynie de Linné, qui renferme quelques espè- 
res assez communes en Fiance, et au nombre 
de 53 dans le prodrome de Dccandolle. Les 
fleurs out un calice coloré composé de cinq 
parties de forme inégale, et dont la supérieure 
se termine eu éperon. La corolle est de deux à 
quatre pétales irréguliers. Les étamines sont de 
quiuxe à viugt. Les ovaires se changent en cap- 
sules coulrnaut plusieurs graines. 

La D. des blés, D. consolida, vulgairement le 
pitd ffaloutttê , a une racine fibreuse , brune , 
annuelle ; la tige est droite , haute d'environ 
G décimètres, à rameaux étalés ; les feuilles 
sont partagées en trois folioles incisées profon- 
dément. Les fleurs sont bleues , quelquefois 
blanches ou rougeâlre* et portés sur de longs 
pédoncules, il leur succède une capsule ù plu- 
sieurs graines. Cette plante est commune dan* 
nos blés, auxquels elle nuit quelquefois par «ou 
abondance. Ses graines mêlées an froment ne 
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famille fort suspecte, leur organisation se rap- 
prochant beaucoup de celle de» aconits i c'est 
l'opinion de Linné et de Boerhaave. 

La D. stapbisaigre , D. itapkitagrim, Lin. , 
vulgairement Chtrbt aux poux, l'htrb* d la pitaiU, 
h une racine pivotante . annuelle. Sa tigo est 
droite, hante de 7 à 8 décimètre», munie de 
feuille» palmées, partagées en cinq à sept lobes. 
Ses flenrs bleues ou roogeâtres sont disposées 
en grappes au sommet de la tige. Il leur succède 
an fruit composé de trois 



nos provi 

Ce» deux plantes sont au moins suspectes. 
La deuxième était employée autrefois com- 
vomitif. Or fila s'est assuré , 
lirectes , que ses graines 
sont iiii \ ©natjabl© ^^oison l^^fscjn ^ — L i r . ^ ^iii t 

l'estomac des animaux, 
avait déjà fait cette expérience. La 
première « les mêmes qualités délétères à un 
moindre degré. Néanmoins les moutons et les 
cbèvres mangent impunément la tige et les 
feailles , les autres bestiaux n'y touchent pat. 
On peut réussir à la détruire par un sarclage 
fait avec soiu et répété pendant quelques années. 

DOMPTE-VENIN, Asclwias. Genre de la fa- 
mille des Apocyuées et de laPeutandrie-Digynie 
de Linné, très nombreux en espèces. Une seule 

virons, c'est le D.-V. , A. vincttoxicum , Lin. 
Se racine est noueuse , blanchâtre , vivace , fi- 
breuse. Sa tige, haute de 4 ou 5 décimètres, est 
manie de feuilles ovales, en coenr ou lancéolées, 
presque glabres, entières ; les fleurs sont blan- 
ches, petites, en forme d'ombelles, situées a 
côté de l'aisselle des feuilles ; elles ont un ca- 
lice persistant, à cinq divisions, le corolle est à 
cinq divisions alternes et cinq petits cornets ; 
les étamine* sont an nombre de cinq ; le fruit 
se compote de deux follicules oblongs conte- 
nant des graines aigrettées. Cette plante croit 
dans les bois secs et sablonneux et dans les terre* 
en jachère. Elle fleurit en mai et joie» La ra- 



et Acre, 

les bestiaux n'y touchent pas. Elle entrait au- 
trefois dans la composition de qoelqoes médi- 
caments, mais elle est actuellement peu nsitée. 
On doit l'arracher avec soin et l'empêcher de 
se multiplier. 

EUPATOIRE, FuFÀTomicif.Lin. Genre de la 
classe des Composées et de la Syngénésie-Poly- 
gamie égale de Linné. Il renferme an grand 
nombre d'espèces qui presque toutes croissent 
hors de l'Europe. Celle qui doit 
c'est l'E. d'Avicenne, E. caniuMnam Lin., 1 
commune dans les lienx humides. Elle a nue 
racine horitontale, vivace, garnie de fibres 
blanchâtres. Sa tige est haute d'environ 1 mètre, 
velue, rameuse au sommet; ses feuilles sont 
opposées, sessîles, composées de trois foliotes 
lancéolées, drulérs; ses fleurs sout roogeâtres, 
réunies en corymbes serrés au sommet des ra- 
meaux ; leur involacre est composé d'un petit 
nombre de folioles et renferme quatre ou cinq 
petites fleurettes hermaphrodites ; les graines 
insérées sor un réceptacle nu et couronnées 
d'une aigrette composée de poils capillaires. 
Elle! 



comme toutes ses autres parties, ont une saveur 
aaièrc, aromatique et piquante. On les a au- 
trefois employées en médecine, mais actuelle- 
ment elles sont tombées en désuétude. 

A l'exception des chèvres , ton* les bestiaux 
refusent de manger cette plante. Comme elle 
est excessivement abondante, là où ou la trou- 
ve il faut la couper lorsqu'elle est entièrement 
développée et qu'elle commence à fleurir, pour 
en faire du famier on pour ebanffer le four. 
Quelques terres marécageuses, et 1 
utilité pour le propriétaire, 
plantées en Eupatoire et produii 
grande quantité de bonne litière. 

EUPHORBE, Emout*. Genre de plantes 
de la famille des Euphorbiacees et de la Dodé- 
candric-Trigynie de Linné, qui contient un très 
grand nombre d'espèces d'Europe et des autre* 
parties du monde. Elles ont presque tontes dus 
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L'E. de» champs, E. pUtipkyllo,, Lin. Elle a 
une lige ramenie à son sommet , simple à sa 
base, hante d'environ 5 décimètre*. Ses feuilles 
sont lancéolée*, denticulées, dm pca pubesccn- 
tcs; le* folioles des iuvolucres ovalcs-arrontlies, 
échancrées en cœur. Les ilears sont en ombel- 
les, il cinq pédoncules; les péule* sont entiers; 
douze à i5 étamines: an ovaire arrondi qui se i lescapsulessoat coovertesde verrues. On trouve 



flear» pen remarquable* ; leur tig« laisse suin- 
ter un suc laiteux quand on les blesse. Elles sont 
presque toutes vénéneuse» pour les boni mes 
comme pour les animaux i on leur donne sou- 
vent le nom de ti thymol es. Les fleur* se com- 
posent d'un calice à quatre ou cinq divisions. 
La corolle est à quatre ou cinq pétales arrondi*, 



change en une capsule à trois coques mono- 



L'E. réveille-malin, £. htlio$copùt, Lin. Vul- 
gairement le réveille-matin, a nue tige annuelle, 
rameuse à son sommet, haute du a ou 3 déciro. 
Ses feuilles sont presque sessiles, cunéiformes , 
finement dentées sur leurs bords. Les fleurs for- 
ment de petiles ombelles trifide», puis dichoto- 
me* ; le* pétale*, au nombre de 4 , «ont entiers. 
Cette plauie est commune dans les lieux cultivé*. 

L'E. cjprèt , E. rypariuias, Lin. Sa racine est 
fibreuse, vivace. Sa tige, haute de a ou 3 déci- 
mètres, munie à son sommet de rameaux, sim- 
ple ù sa base. Sis feuille» sont linéaires, étroites, 
rapprochées. Elle n de» fleurs jaunâtres à pé- 
tales échancrés en croissant, portée» sur des 
pédoncule» et disposées en ombelles. Cette 
plante est commune aux environ* tic Paris, 
surtout dans le» mauvais terrains ; elle fleurit 
en mai et juin. 

L'E. épurge, E. IttUiyrit, Lin. Elle a une tige 
droite, haute d'environ i mètre, grosse et de 
coulenr glauque Se» feuilles «ont opposées, dis- 
posées »ur quatre rangs, lancéolées, large*, en- 
tières ; les fleur» sont «n ombelle» quadrifides; 
lis pétales sont en croissant ; la capsule est gla- 
lire, trè* grotse. On trouve cette plante dans le» 
terre* cultivées. Elle fleurit eu mai. Elle est 
bisannuelle. 

L'E. des vigne», E. ptplm, Un. Sa tige, haule 
de 4 décimètres, est rameuse. Ses feuilles sont 
épnrscs, en ovale renversé, obtuses, arrondies 
et terminées en pétioles; les fleurs sont portées 
sur des pédoncules trifide» disposés en ombel- 
les. Elle est commune et en très grande abon- 
dance dans les terre» en jachères. Linné assure 
que les chevaux l'aiment beaucoup ; les 
bestiaux n'y touchent pas. 



cette plante dans le* terres cultivées. Elle est 
annuelle. L'E. des bois, celle à fleurs pourpres, 
celle des marait et quelques autre* commune» 
en France, ton t de» plantes qu'il faut détruire 
avec *oin, parce qu'elles sont nuisible» par leur 
ficreté , et qu'elle* occupent un terrain où 
pourraient croître de» plantes utiles. On doit 
les arracher avant que leur* graine* soient 
mûres. Suivant Pvihn , l'E. ésule étourdit les 
poissons, et i /•:. hiitrna le» empoisonne. 

HÉLIOTROPE. Plante de la famille desBor- 
raginées, dont une espèce est nssex commune 
en France, surtout dans les terrains sablonneux. 
Sa racine est pivotante. Sa tige, haute de 4 on 
5 décimètres , porte des feuille» alterne», pétio- 
lées, ovales, obtuse», un peu ridées, entières ; 
les fleurs forment nn épi courbé, en spirale nu 
sommet, et placées du même côté ; elles *ont 
blanches et tournées du côté du soleil. On le» 
voit depuis la moitié de l'été jusqu'en automne. 

Ses feuilles sont amères, les bestiaux n'y tou- 
chent pas, cl, comme cette plante couvre sou- 
vent nue asset grande étendue de terrain, il 
serait avantageux de l'arracher lorsqu'elle est 
en fleur , et de la mettre en tas pour augmenter 
la masse des famiers formée de toute» le» 
lierbes inutiles. Elle est annuelle et porte vul- 
gairement le nom d'htrbt aux wrr««. 

■ 

HELLÉBORE. Genre de la famille des Renon- 
cnlacées, qui croît naturellement aux environ» 
de Pari», dans le» allée» de» boi» ; le» 
se trouvent sur les Alpes et le» montag 
l'Auvergne et des Pyrénées. 

L'H. fétide, le pied de griffon, a une 
ebarnoe , une tige haute d'un demi-mètre , 
épaisse, rameuse à son sommet ; ses feuilles al- 
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sept ou neuf Agitation*, dentées, co- 
, d'nn vert foncé ; ses fleurs sont vertes, 
rougeûtres sur leurs bords , et disposées en co- 
rjmbe penché. Cette plante est vivace, elle 
fleurit en février et mars. Quand on froisse ses 
feuilles ou ses fleurs, elles exhalent une odeur 
fétide. Les bestiaux ne touchent pas cette 
plante, qui a dam toutes ses parties un suc âcre 
et violemment purgaiif, comme toutes ses con- 
génères. On lui donne le nom à'H. noir, qui 
appartient au Ventre. Voytt ce mot et celui 
d'Herbe de Saint-Antoine qui appartient plu- 
tôt à l'Uf ilobt d épi. 

JONC. Juncus. Genre de la famille des Jon- 
cinéeset de l'Hexandrie-Monogynie de Linné, 

qui se trouvent dans nos prairies naturelles, nos 
marais, sur le bord des eaux et sur les pelouses 
de nos bois. Quelques unes sont utiles en horti- 
culture , mais la plupart nuisent k la bonté de 
nos fourrages. 

Tige$ niu$. 

Le J. aggloméré, J. conglomerat<u t Lin., ainsi 
nommé parce que ses fleurs sont réunies en 
tètes, a une tige haute d'environ i mètre , dé- 
pourvue de feuilles, lisse, cylindrique. Les 
feuilles qui partent de la racine sont aussi lon- 
i la tige. Les fleurs ont un calice & cinq 
ns étroites, aiguës, plos longues que la 
capsule, qui est brune, luisante. La tige se pro- 



longue bractée. Cette plante fleurit en juin 
juillet. On la trouve très communément dans 
les fosses ho m ides. 

Le J. épars , J. êffiuut , Lin. , ressemble 
beaucoup au précédent par sa tige dépourvue 
de feuilles; mais ses fleurs, au lieu d'être ré- 
unies en peloton, forment plusieurs panicules 
lâches, pendantes; elles sont moitié plus petites, 
verdttres, et la capsule moins globuleuse. Ce 
jonc fleurit en mai. Il est très commun dans les 
fossés marécageux des bois et des chemins. , 

I* J. filiforme, J. fiiiformu, Lin. ^a une tige 



haute de 4 5 décimètres, droite, de couleur 
glauque comme les feuilles. Ses fleurs sont en 



ponicule latérale, portées sur des pédoncules 
filiformes et munies de deux bractées dont une 
longue et filiforme. Fleurs d'un vert pâle; elles 
paraissent en juin et juillet. 

TigêS munit* de (utilité. 

Lo J. bulbeux , J. btUbotut, Lin. Sa racine 
n'est pas un bulbe, mais elle est épaisse; ses 
tiges sout droites, hautes de 4 & 5 décimètres. 
Ses feuilles sout étroites , les supérieures plus 
longues que la lige. Les (leurs forment une 
panicule terminale ; elles sont entourées de 
bractées foliacées; le calice est scarieux ; il 
contient les capsules, qui sont obtuses, allon- 
gées. 11 fleurit en été dans les fossés et les che- 
mins. 

On trouve encore un assez grand nombre de 
joncs aux environs de Paris. Les bestiaux les 
mangent assex volontiers quand ils sont jeunes, 
mais à mesure que la tige se développe et se 
durcit ils n'y touchent plus, et si ou les coupe 
avec le foorrage, ils le rendent fort inférieur à 
à celui qui n'en contient pas. 

La seconde espèce, le J. épars, est celui au- 
quel on donne le plus souvent le nom de jonc. 
Il est fort utile aux jardiniers, car il leur sert à 
palisser les arbres, à lier certaines plantes aux 
baguettes qui soutiennent les fleurs , tellement 
que beaucoup de jardiniers le cultivent, sur- 
tout lorsqu'ils ont une partie fraîche dans leurs 
jardins. 

Quant aux prairies où il trace facilement et 
s'empare d'une grande étendue de terrain , il 
faut s'occuper de le détruire. On y parviendra 
en le brûlant sur place, s'il est en très grande 
quantité; mois lorsqu'il n'est pas abondant, et 
qu'on n'en trouve que quelques pieds épars, ou 
pourra les arracher à la pioche. Il faut surtout 
ne pas laisser les racines, car elles sont vivaces 
et reproduiraient l'année suivante un plus grand 
nombre de pieds, qui traceraient et augmente- 
raient le mal au lieu de l'extirper. 

U 
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JUSQUIAME. Htosctamcs. Genre de la fa- 
raillcdcsSolanéesetde laPentandrie-Monogynic 
de Linné, qui renferme plusieurs espèces dont 
deux croissent natnrclllcment en France. 

I.a J. noire, H. niger. Lin., vulgairement 
nommée flanntbant , potetit , est une plante an- 
nuelle, couverte d'un abondant duvet. Sa ra- 
cine est épaisse et produit une tige haute de 7 
à 8 décimètres. Ses feuilles sont ovales, décou- 
pées sur leur* bords, d'un vert pâle , les supé- 
rieures sessiles, ntnplexicoules; le* inférieures 
rétrécies en pétiole à leur ba*e , étalée* sur la 
terre. Les (leurs sont d'un jaune pâle, marquées 
de lignes pourpres, sessiles au* aisselles des feuil- 
les supérieures ; il leur succède une capsule qni 
contient une grande quantité de graines. 

Toutes les parties de cette plante étant fraî- 
ches ont une odeur vireuse , nauséabonde ; 
aussi tous les bestiaux la repoussent. Quelques 
médecins s'en servent néanmoins dans le trai- 
tement de certaines maladies chroniques, mais 
elle doit être administrée par de* mains ha- 
biles. Les cultivateurs doivent l'extirper et la 
faire jeter sur les fumiers, et non la faire servir 
de litière comme d'autres plantes inutile* , car 
celle-ci pourrait bien donner lieu i de grave* 
accidents. 

La J. blanche , H. albtu, Lin. , est peu ra- 
meuse. Sa tige, haute de 4 ou 5 décimètre*, est 
fouillée dans toute sa longueur et très velue; 

ses feuilles sont ovales, alternes, pétiolées ; ses 
fleurs sont blanchâtres, sessiles aux aisselles des 
feuilles supérieures. 

Cette plante est presque aussi dangereuse que 
l'autre, de sorte qu'il est convenable de la dé- 
truire partout où on la trouve. 

.liltlt X oO' VîrtM»"!'^!' ' 

LAICHE. C&atx. Gonre de plantes de la fa- 
mille desCypéracées et de la Monaccie-Triandrie 
de Linné, qui comprend an très grand nombre 
d'espèces, dont plusieurs sont très communes 
aux environs de Paris. Les fleurs mfilrs,séparées 
des fleurs femelles et sur le même pied, sont si- 
tuées au dessus ou en épis particuliers. L'écaillé 
qui les entoure est unique. Les fleurs femelles 



sont en épis, une seule glume les accompagne ; 
le calice est d'une seule pièce, ventru, bidenté 

ou sommet. La graine est comprimée ou rrigone. 

• 

Foi dinlnuM uxi*„, 

La L. dioique, C. diolca, Lin. , a une racine 
rampante, une tige droite, haute de 3 ou 3 dé- 
cimètres, glabre, triangulaire ; les feuilles sont 
également triangulaires et rudes sur leurs bords. 
Les fleurs mâles sont sur des pieds sépares, en 
épi linéaire, à étamines longues ; les fleur» fe- 
melle* en épi oblong. La capsule est rougeâlre. 
Fleurit en mai et juin dans les terrains tour- 
beux. Au premier printemps les bestiaux man- 
gent cette plante. 

Epillets mdrogitu, épi unique. 

La L. pulicaire , C- palicaria , Lin., a une 
tige haute d'environ a décimètre*, fine , striée. 
Ses feuilles sont capillaires , on peu roides; épi 
unique ; huit ou dix fleurs femelles au dessous 
3e quelque* fleur» mâles, capsides triangulaires. 
Fleurit en juin dans les bois et terrains tour- 
beux. 

EpilUti rapprwhi». 

La L. «ouchet, C. eyptroidu, Lis»., a une 
racine blanchâtre, une tige triangulaire, feuil- 
lée, articulée. Se» feuilles sont lisses, planes, uu 
peu rudes lur les bords, avec une gaine fendue 
comme celle des Graminée* ; épillet* réunis en 
UUe arrondie, bractée* foliacée», capsule» pé- 
dicellées, écailles *étacée*. Fleurit en mai dan* 
les sable* humides. 

La L. des table», C. armoria, Lin. , vulgaire- 
ment SaUepareille d'Allemagne. Ses racine* 
sont grosse*, noueuses, rampantes ; le chaume 
est triangulaire, à angle* aigus , haut de 4 dé- 
cimètres environ \ feuille* longuet, creusée* en 
gouttière; le* épillet*, au nombre de tix à boit, 
tont alternes, gros, ramasses ; les capsules sont 
denticulée*, bifide* à leur extrémité. Fleurit en 
mai et juin. On la trouve dans les sable*. 

On assure qu'en Allemagne on fait usage de 
la racine de ce Carex comme d'un bon ndeti- 
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La L.des renards, C udpim, Un- , 
dan te «a bord de* eau, a nue tige haute d'en- 
viron 7 à 8 décimètres, a trois côtés très aigus. 
Ses feuilles sont larges, rudes au toucher. Les 
épilleti , au nombre de boit à dotue, forment 
une panicole rameuse, ramassée. Les capsules 
tout comprimées , coniques , divariquéei , à 
pointé éebancrée. Fleurit en avril et moi. 
Cette plante contribue à élever le sol des 
marais et empêche l'action destructive des eaux 
i ; on peut l'employer avec succès à 



cet usage. On assure que la base de ses jeunes 
tiges peut être mangée en salade. Elle contribue 

Le fumier qni en provient, et qui se décompose 
lentement, convient aux terrains argileux. 

La L. faux sonchet , C. pntuiofjp*r*t, Lin. , 
h une racine fibreuse, une lige à trois ongles 
aigus, feaillée, hante d'environ 7 décimètres; 

l«i<ill*i | Br „.. I .-.1 ^a — -L_i * I . 

ic tunes larges, pianes, pointues, un opi maie , 
terminal, grêle ; trois ou quatre épis U 
tournés du même côté , penchés à la 
des fruits ; capsules aplaties, nombreuses, lan- 
céolées à loug bec terminé par deux dents pres- 
Elle fleurit en juin et juillet dans 



àce. 



; le nom à'Iurk* cou- 
i mx loiebes, parce que les feuilles sont 
bordées de petites dents qui les rendent cou- 
pon les lorsqu'on les fait glisser dans les mains. 
On assure que les vaches mangent les laiches , 
et que les chevaux n'y touchent pas. Le foor- 
ragequ'ellcs fournissent estdnr, peu savoureux, 
surtout quand il rsl sec. Les bons agriculteurs 
ne doivent pas souffrir qu'elles se multiplient 
dans leurs prairies, et doivent les arracher soit 
à la pioche, soit à la charrue. On peut en re- 
tirer cependant un certain avantage en les em- 
ployant à fixer les sables mobiles ; et en les pla- 
çant sur les bords des rivières, pour le garantir 



LâMPOURDE. XAHTiion. Genre voisin de la 
famille des Corymbifères ou des Urticées et de 
la Monoscie-Tétraudrie de Lin,, qui comprend 
un petit nombre d'espèca*, dont deux croissent 
dans une grande partie de la France. 

La L. épineuse , X. tpineium, est une plante 
liante de 4 ou 5 décimètres environ , glabre , 
munie d'épines trifide* , jaunes. Ses feuilles 
sont lancéolées , à deux ou trois lobes, blanches 
en dessous. Les fleurs sont axillaires; les mâles 
réunies dans un calice commun ; les fleur* fe- 
melles solitaires ; il leur succède un drupe os- 
seux. Cette plante fleurit en juillet et août. Elle 
est annuelle. 

La L< commune, A. atrumetrium , a une tige 
haute de G i 7 décimètres , non épineuse , pu- 
bescente. Ses feuilles sont alternes, ep cœur, 
un peu velues , lohées. Les fleurs sont sessiles ; 
il lenr succède des drupes velus, mnnis d'ai- 

deux corne». Elle fleurit en juin et juillet ; die 
est annuelle. 

Ces deux plantes ont des fruits fort incom- 
modes pour les passants , car ils s'accrochent 
aux vêtements avec la plus grande facilité. La 
deuxième surtout, que l'on nomme vulgaire- 
ment le astre glouUren , doit être extirpée avec 
le plu* grand »oin par les propriétaire* de trou- 
dans la toison d'un mouton , ne pent en être 
extraite qu'avec beaucoup de peine. Les 
crins du cbeval se trouvent souvent dans le 
mémo cas. Il faut avoir soin de l'arracher a- 
vant qu'elle soit en fleur, et l'employer à faire 
du fumier on la brûler pour en obtenir de la 



LISERON. Coiivoi.TVi.ua. Genrede plante Je 
la famille des Convolvulacées et de la Pcntan- 
drie-Mouogynie de Linné, qui comprend un très 
grand nombre d'espèces , dont plusieurs crois- 
sent naturellement en France. L'une d'elles, le 
L. des champs, C. arttnsii, Lin., prodoit un ef- 
fet pittoresque par l'élégance de sa tige et par 
ses jolies fleur* roses ou rosées , 
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le* terre* cultivée» , elle 
devient très incommode pur »on abondance, et 
surtout en grimpant ootonr des plante* eulti 
vées, et «cuvent étouffant le* semis tardif*. Sa 
tige a 7 à 8 décimètre* de longueur ; elle est 
menue et munie de quelques poil». Se» feuilles 
sont alterne» , étroite» , pétiolées , ovale* et en 
fer de flèche à la base. Les fleurs sont portée* 
sur de» pédoucule» plu» longs que le* feuillet ; 
il* ont deux petite* bractées ver* le milieu. 
Lorsque cette plante est incommode par ton 
abondance dan* le* terre» cultivées , il faut ad- 

set racines et le* empêche de te développer. 
Plusieurs auteur* assurent que le» porc* sont 
avides de (es racines , et qu'on peut s'aider de 
la détruire. Les brebis n'y 



LYCHNIDE LAcmiti. Lychius*ios c.vcvu. 
L. sauvage, L. tytaatrit, Decand. (Voy. Agro- 



LYCOPE. Lycopcs. Genre de la famille de* 
Labiée* et de la Diandrie-Monogynie de Linné, 

ont une seule est 
le nom vulgaire de Pied dt totip, 
de Marrubs aquatique; c'est le L. d'Europe, L. 
europeue, Lin. Sa tige, haute de 7*8 décimè- 
tres, est droite, fistaleuse; ses feuilles sont op- 
posées , ovales , pinnatifides h la base , et seule- 
ment dentée* an sommet; ses fleurs sont blan- 
che* , en verticille» serrés à la base de* feuilles ; 
leur calice est à cinq lobe* terminés par une 
pointe aiguë. On trouve cette plante dans le* 
terrain* humides. Les bestiaux , à l'exception 
des chèvres, n'y touchent pas. Comme elle est 



de Linné , qui renferme an asseï 
grand nombre de plante*. Bile* ont un calice 
fendu en cinq, une corolle en roue à cinq lobes, 



qui pourraient nourrir de très bonnes plantes , 
il faut la faire arracher pour en chauffer le 

liée 



LYSIMACHIE. Lthmachu, Lin. Genre de 
1 et de la 



en une capsule s on vrant par son 
cinq à diï valves. 

La L. commune , L. tvtguri, , Lin., 
aussi Corneille , Chaisebotsc , Percehoete , a une 
racine rougeatre, rampante, vivace; sa tige est 

te d'environ 1 mètre j ses feuille* sont lancéo- 
lées , souvent ternées ou quatre à quatre ; ses 



vc dans le* pré* humide* , au bord de* 1 
d'eau, où elle fleurit en juin et juillet. 

La L. nummaUire , L. nummularU , Linné , 
vulgairement Vherbe aux icta , la momwyert , 
l'herbe i etnt maux, l'herbe qui ta* ht mouton*. 
Sa racine est fibreuse, vivace; il en *ort plu- 
sieurs tiges longue* d'environ 4 décimètre* , 
rampante* sur la terre, manies de feuille* op- 
posée», arrondie* ou ovale*, portées par de 
court» pétiole*. Se* fleurs sont jaunes, grande* , 
solitaires , axillairea , portée» sur de longs pé- 
doncules. On la trouve dans les prés humides. 
Elle fleurit en juin. 

Ces deux plantes se multiplient quelquefois 
avec une excessive abondance dans certaines 
prairies un peu humides, et, comme les bestiaux 
s'en soucient fort peu , il faut les détruire et les 
jeter sur la fumier : car elles occupent des pla- 
ce* qui seraient beaucoup plus utiles si on y 
semait des légumineuses 00 des graminées. On 
peut aussi en faire de la litière. On leur attri- 
buait autrefois quelque» vertu» médicinales; mais 
actuellement elle» ne sont plus d'à 



MARGUERITE. Genre de plante* nommé 
chrytantème par les botanistes, qui comprend 
plusieurs espèces, dont deui sont as ses communes 
dans nos prairies et dans no* terre» cultivée*; il 
fait partie de la famille de* Corymbifera* et de 
la Syngénésie superflue de Linné. Lu grande 



Lin., e*t une plante 



7.8 
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Sa tigo, an peu velue do bai, c»t anguleuse ; ses 
inférieures sont an spatule, en ovale- 
S, crénelées; le* supérieure* sont élroi 
tes , amplexicaulea et 
terminâtes, grande., d u. 
r liment, jaune* au centre; lear in' 
formé d'écaillés imbriquées , noirâtres an 
met. Les graines, placée» sur un réceptacle nn, 
sont oblongue», glabre* et cannelées. Cette plan- 
te, très commune dan» le* prés, est vivace ; 
quoique d'an bel ornement poar nos prairie» , 
elle doit pourtant en être exclue, lorsqu'elle s'y 
multiplie en trop grande quantité , parce que 
sa tige durcit et ne fournit pas un bon fourra- 
ge. Le m ci' leur moyen de la détruire, c'est de 
labourer le terrain et d'y semer de» céréale*. 
Quand on ne voudra pas labourer le terrain , 
il faudra couper chaque pied avec une houlet- 
te, ou micui encore l'arracher, car sa racine 



que la cnllure des pommes 
la faire .lis- 



La M. de* blés, C. segetum , Lin., vulgai- 
rement la M. dorée, a un tige droite, rameute, 
haute de S à 9 décimètres ; ses feu, lie, sont glau- 
que*, embrassantes, dentée* ; les intérieure* sont 
presque pinnatifide». Le* fleur» sont jaune», so- 

lucre est glabre. Le* graine* sont cannelée*. 
Cette plante croit naturellement dan* le» mois- 
tons, et , quoique généralement elle ne «oit pa* 
très abondante, il faut avoir soin de la détruire, 
parce qu'elle affame le» céréales et le* géne dans 



auteur d'une dissertation latine 



sur le* plante* inutile* au vénéneuse», croit que 
cette plante est eiotique en DanemarcL et dans 
le Hanovre, où elle s'est naturalisée, et croît au 
milieu des raoi**ons , comme dans le midi de 
l'Europe. Elle y fut introduite, dit-il, ver» l'an 
1 7^7, avec des blé» étranger»! de aorte qu'il est 
diflicile actuellement, peut être impossible, de 
la détruire. Set graine* , en grand nombre , se 
répandent dan* tous les environs, et elles con- 
servent pendant vingt an» leur faculté germi- 
uatrtce. On a vanté plusieurs procédé* pour 
l'extirper entièrement , mai* ils n'oi 



On croit 
de terre ou 
paraître. 



MAKBUBL. MAftai'aïua, Lia. Genre de lu 
famille des Labiées et de la Dydyuaroie-Gyni- 
iiotpermie de Linné , qui comprend plusieurs 
espèce», dont une seule est très commune : C*a*| 
le Ht blanc, M. wlgare , Lin. Sa tige est co- 
tonneuse, rameuse inférieurement, haute de 7 >i 
8 décimètres; ses feuille* sont ovales-orrondies, 
crénelée*, velues, bluncliâtres. Ses fleur», nom- 
breuses et disposée* eu vcrticilles, ont un calice 
à dis. dent* épineuses, longue*, recourbée* en 
crochet. La couleur des fleur* est blanche. Cet- 
te plante est vivace. 

Ou l'a souvent employée en médecine daus 
les catarrhes a tonique*, l'asthme humide, lu 
chlorose , les affections hystériques, Elle a une 
saveur a mère et une odeur élhérée. On la 
Iroave très communément et louveut eu gran- 
de abondance sur les berges des fossés , le loug 
de* haie*; et, comme aucun animal n'y touche, 
il est avantageux d'en débarrasser le terrain 
pour en faire de la litière, chauffer le four ou 
de lai 



MELAMPYRE. Miuanua, Lin. Genre de 
In famille de» Rhinanlacée* et de la Didvua- 
mie - Angiospermie de Linné, qui renferme 
quelques espèce» assex communes en France. 
Elle* ont an calice à cinq divisions profondes , 
une corolle monopétalc à deux lèvre*, dont fa 
supérieure est ù bord* repliés en dedans; l'in- 
férieure est à troi* lobe* ég-iux. Le frnitest une 
capsule oblique à deux loge* monospermes. 

La M. des champs, M. arvtnto. Lin., vul- 
gairemeut blé de tache , rougeole , queue de 
renard. Sa lige est droite , simple , liante de 4 
à 5 décimètre* , munie de feuillet linéaire* lan- 
céolées , entières, actsile*; «elle» qui accompa- 
gnent les fleurs sont divisée* à leur base en la- 
nières sétaxéc*. Le* fie or* «mit eu épi terminal , 
long, tacheté de jaune; munie de bractée* ova- 
le», ronges, pinnatifide»; corolle fermée, 
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a gorge jaune Cette plante ett aonuclle et très 
commune dan» le» moissons. Elle fleurit ver» le 
milieu de l'été, et »et première» graiuej mûre» 
sont tombées avant que le* (leurs des branches 
soient épanouies. Ses graines, de la grosseor du 
blé, se mêlent avec les graius, et donnent à In 
farine dans laquelle il en entre uue couleur 
noire, une saveur aïoère et nuisible à la sauté, 
fessier a observé que cette graine est dure, se 
moud très difficilement. Il en résulte que le pain 
ollre souvent des taches rondes plus colorées , 
c'est-à-dire d'un rouge-biun, allant toujours en 
: d'intensité du centre a la circonfé- 
: , taches qui proviennent de ce que 1rs 
graines de la plante ua sout pas bien moulues. 
Il en reste de gros fragments dans la farine : 
chaque fragment , dans ce cas , est le centre 
d'une de ces taches. Quelques auteurs ont pré- 
tendu cependant que celte graine ne fait pas de 
mal; mais il suffit qu'elle donne au pain un 
mauvais goût et une couleur uoire pour que les 
cultivateurs s'occupent de la détruire. Il paraît 
qu'on ne l'enlève pas facilement par le sarclage, 
et que la graine conserve longtemps dans la 
terre sa faculté germiuutive, comme beaucoup 
d'autres plantes , de sorte que les labours la 
ramènent souvent à la surface de la terre. Ce 
n'est que par un assolement bien euteudu qu'on 
parvient à la détruire , comme rétablissement 
des prairies artificielles, qu'on remplace par la 
culture des pommes de terre, des haricot*. 

Ou lui a donne le nom de blé de vache, par- 
ce qu'elles en sout très friande*, et qu'elle* prê- 
tèrent cette plante & toutes le* autre»; aussi , 
dan» quelques endroit* où la alélampyre est 
très abondante , ou coupe le blé au dessus pour 
la laitser a la discrétion des vaches. Le lait des 
vaches qui en sont nourrie* est excellent ; d'où 
l'on pourrait conclure qu'il serait utile de la pro- 
,, aS er pour «oorraçe; mais il parait, d'après 
Tetsier, que cette plante ne réussit pas lors- 
qu'elle est seule. 

La M. des prés, il/, prutrnie , vulgairement 
reugtote, n une lige droite, ra- 
ou simple, haute de 4 ou 5 décimètres. 




Ses feuilles sont lancéolées , étroites , aiguës ; 
celles qui accompagnent les ûeurs sout munies 
de quelques dents à leur base. Les fleur* sont 
de couleur blanche et tachées de jaune. La co» 
rolle est à deux lèvres à peine ouvertes , assez 
semblables à la bouche d'un poisson. 
^Le M. des bois, M. sylvaiieum, ressemble 

un peu plas petites; la gorge de la corolle est 
beaucoup plus ouverte. Ou la trouve dans les 
pré». Elle est annuelle comuse la précédente. 

MENTHE. Mijitba. Genre de la famille de* 
Uluées et de la Didynaoùe-Gyoïnospernnede 
Linné, qui comprend ua très grand nombre de 
plantes très communes en France. Quelques 

boudance dans les prairie* , dans les terrains 
humides, le* rend ttre» incommodes s car elles 
empêchent la croissance des graminées, si né- 
cessaires à la composition des bons fourrage». 
Elle» sont peu recherchées pur les bestiaux. Leur 
odeur en général est trop forte et repoussante. 
Cependant ils en mangent quelque* unes, mai» 
souvent par l'ahseuce des plante» qu'il» préfè- 
rent. Elle» sont toutes vivaces. Leur calice est 
à cinq. dents; leur curolle est à quatre divinions 
presque égale» , 1. plot large «n peu echancrée . 
les étamiues sont au nombre de quatre , dont 
deua plus courtes. 

La M. sauvage, M. lyleetirit , Lin., a une 
tige velue, drossée, un peu branchue , haute 
d'envirou 4 ou 5 décimètre»; des feuilles ovale* - 
lancéolées, sessiles, dentées eu scie et coton- 
neuses. Les fleurs, disposées en verticiiles, for- 
ment un ou plusieurs épis terminaux etconti- 
nus; les étauiiue* sont plu» longues que la co- 
rolle; les bractée» qui accompagnent les fleur» 
sont longues et étroites. Les fleurs sont rougeâ- 
tres, et »e montrent en juillet et août dans | r * 
pré» humides. 

La M. à feuilles ronde», M. rotundifoHa » 
Lin., vulgairement le baume sauvage , a un* 
tige haute de 4 à 5 décimètres, presque simple, 
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siles t ovale* - arrondies , rugueuses , crépus» , 
crénelées , velue»; le» fleor» , d'un blanc rose, 
sont plu» longue» que la corolle dan» uni va- 
riété et plu* courte dan* l'autre. Elle fleurit en 
juillet et août dan* le* terrain* frais. Elle est 



La M. aquatique , M. aquatica, Lin., a une 
lige droite, rameuie, haute de 4 » 5 décimètre»; 
»e» feuille* sont pétioléet , ovale», dentée» en 
scie, a dents inégale»; le» fleur» en forme d'épi 
court, presqu'en téte ; calice «trié ; et aminés plus 
longue» que la corolle , qui est rougc&tre. Oti 
la trouve asses communément an bord de» 
eaux ; elle ; fleurit en juillet et août. Elle e*t 
vivace. On la nomme vulgairement menthe 



La M. de» champs, M. arvensù, Lin. Sa ti- 
ge est peu élevée, carrée; ses feuille» sont ova- 
le», obtuse», dentées ; ses Qeurs, en verticille* , 
sont nombreuse* ; leur calice est court, en clo- 
che, velu. Se* fleurs , d'uu blanc-rose, se mon- 
trent en août et *eptembre. On h trouve dans 
les champ* un peu humides. Comme plusieurs 
autres espèce», elle se multiplie quelquefois avec 
une telle abondance, qu'elle nuit ans récoltes; 
et, comme elle est vivace, et que »a racine tra- 
ce, il est fort difficile de la détruire. Il faut alors 
labourer la terre et y semer de* fève*, des pois 
gri», de* vesces, et, avec un peu de patience, on 
parvient à l'extirper. 

La 51. pouillot, M. puiegium, Liu., vulgai- 
remeut le pouillot. Sa tige «'élève à 4 ou 5 dc'- 
d mètres; elle est arrondie , couchée a la base , 
grêle, pubescente ; tes feuilles sont petite*, ova- 
le», sou veut entières, obtutes ; set Heurs, de cou- 
leur rose, «ont nombreuse*, en vertieilles; le 
! supérieur de la corolle n'est pas fendu ; les 
, sont saillantes , hors de la fleur. Celle 
plante c*t commune sur le bord des rivières, 
cl vivace. Se* feuille» , appliquée* tur la peau , 
font roffic* d'un léger veticatoire. Suivant 
Gaujac , lorsque ses feuilles sont mêlées à des 
fourrages insipides, les bestiaux, qui s'en sou- 
cient peu, les mangent avec plaisir. 



MERCURIALE. Mr.Hcuaiai.is. Genre de In 
famille des Eupborbiacées et de la Dioécie-En- 
néandrie de Linné, qui comprend on petit nom- 
bre d'espèce» asses communes en France. Li s 
fleurs mâles sont disposées en grappes allongées; 
leur calice est à trois folioles, et offre huit ou 
neuf étatnines. Les fleurs femelles , placée* sur 
un pied différent, sont également en grappe, : 
leur calice est à quatre on cinq foliole*. Le 
fruit est uue capsule à deux loge*; chacune d'el- 
le* contient une graine. Le* fleurs sont Malts 
dépoorvues de corolle». 

La M. vivace, M. pertnnù. Lin., a une 
tige simple, velue, haute d'environ 4 décimè- 
tres; les feuilles, munie* d'un court pétiole, sont 
ovale», dentées, opposées ; les fleurs sont por- 
tées sur de» pédoncule* axillaires; ses capsules 
sont velue», et contiennent des graines arron- 
dies. Ou la trouve dans les boi* des environs d< 
Paris , ainsi que dans les haies et tous les lieux 
ombragé* Cette plante , qui parait au premier 
printemps, est repoussée par tous les bestiaux . 
funeste et enivrante pour les moutons : ovibnx 
pernieio$a, itupefacient , dit Boehmer. Elle 
cause des vomissements et mime des convulsion» 
aux hommes qui eu roangeui. 

La M. annuelle, jlf. omt un , Liu., vulgaire- 
ment la foirole , a une tige droite , rameuie . 
huute de 4 ou 5 décimètre* , quelquefois plus : 
se» feuille* sont glabret, pélioléet, ovalet, den- 
tées; les fleur* tout verdikres, en grappes, pins 
ou moins allongées, suivant le sexe. Cette plan- 
te se trouve dan* toutes le» terres cultivées, ei 
quelquefois avec une telle abondance, qu'elle 
étouffe les autres plantes. Les animaux repou.»- 
sent In Mercuriale , à l'exception cependant de* 
chèvres , qui en mangent lorsqu'elles n'ont rien 
de mieux. Il est assex difficile de se débarrassi t 
de celte plante : car, »i on l'arrache pour la 
mêler au fumier, elle y porte ses graines, qui 
sont bientôt mûics. 11 vaut mieux la mettre en 
la», el, lorsqu'elle est sèche, la brûler. Dan* le» 
champ* voisin* des villages où cite abonde quel- 
qaefois , on la détruit par un alternat de cultu- 
rel et par les prairies artificielles. 
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MOLÈNE. VntAMtra- Genre de la famille 
de» Solauée» et de la Pentandrie-Mouogjnic de 
Linné, qui comprend un as»e« grand nombre 
d'espèce» commune» en France. 1*» fleur», de 
couleur jaune ou blanche quelquefois , ont nn 
calice ù cinq divi»ion», une corolle en rooe , ù 
cinq lobe» touvent d'inégale grandeur ; cinq 
étamine» ii filet» barbu» on nus; il leur «ac- 
cède une capsule ù deux valves et ù deux loges. 

lu M. officinale, V. thap$n* % Lin., a one ra- 
cine pivotante , blunchutre et garnie de fibres ; 
une tige haute d'environ f mètre , droite , fer- 
me, velue, niusi que »e» feailles, qui sont ovu- 
les-pointues, blancitûlrrs, et couvertes des dru* 
côté» d'au duvet court; les fleur» forment un 
épi serre et atsez long. On trouve celte plante 
dan» tonte» sorte» d« terrain» , même dans le» 
plut aride», tur les bords de» chemins et de» 
fossés. On lui donne vulgairement le nom de 
bouillon Liane, de bonhomme. Elle ett bisan- 
nuelle. On s'en serl sonvent en médecine. 

La M. lychuite, F. lychnHii, Lin., a des ti- 
ge» droite» , ruinantes an sommet, hautes d'en- 
viron I mètre , velue»; ses feuilles sont ovales , 
obtuse», un peu crénelée», velues en dessus; les 
fleurs ont des anthères orangées; elles forment 
<lrs épis ruineux . On la trouve ù peu près dans 
1rs mêmes lieux. 

La M. poudreusu, F. pulverulentum, Lin., 
il une tige droite , hante d'environ i mètre , 
rouverte de duvet ; ses feuilles sont se»siles , en 
r i h , rmbr issanlc*, convcrles doduveten des- 
sous; le» lli urs «ont disposées en épi» rameax ; 
leur calice est entouré d'un éptiis duvet ; le» étn- 
imnes ont des anthères routes. On trouve cette 
plante à Mnison-Lnlfitte, où elle fleurit , ainsi 
qu'au bois de Boulogne, en juillet et août. 

La M. blattaire, f. blntluria , Lin., vul- 
j.nri mcul Vherbe au.r tuile*, parce qu'on lui 
iitnUuail la propriété de détruira les mites, a 
mie tige haute de 4 décimètre* h i mètre; »e» 
fetiîUes radicales sont incisées, le» supérienres 
m dles-pnintncs , ilenléei; les (leur» de conteur 
ruine on blanche, en épi souvent trè» allongé ; 
lés fiîrtv de* él imines sont lirai converti de poil» I acre cl amer 



pourpres. On trouve cette plante »nr le bord 
de» bois, des haies et des chemins en fleur pen- 
dant le» moi» de juin et de juillet. Elle est bis- 
annuelle. On a ob»ervé encore aux: environ» de 
Paris plusieurt antres Molènes qui peuvent ser- 
vir aux même» usage» , telle» que les V. bfat- 
ttio'idei, era$tifolium f phlomoïdet, nigrum , 
etc. 

Les bestiaux De touchent jamais aux Molè- 
nes; leurs feuilles exhalent une odeur repous- 
sante et nauséaboude; comme elles couvrent 
souvent des espaces assez considérables, il ett 
avantageux de let couper pour en débarratser 
le terrain , et d'en faire des fagot» pour aug- 
menter la masse des fumiers. 

MORELLE. Solaruh. Genre de plantes de la 
famille detSolanécs et de la Pentnndrie-Mono- 
gyuie de Linné , qui renferme un très grand 
nombre d'espèce», et qu'on trouve dans presque 
tous le» climat». Elle» ont des fleur» souvent 
ugréable» et propre» à l'ornement de» jardins. 
Leur calice est à cinq dent»; la corolle eu roue; 
les étamine» ont souvent des Bnlhères conni- 
ventes et l'ouvrant à leur sommet par deux 
trous. 11 leur succède une baie à deux loges con- 
tenant plusieurs graines. 

La M. douce-arnère , .V. dulcamara , Lin., 
vulgairement la douce-amère, la vigne vierge, 
la vigne de Jude'e, est une plante dont In tige , 
divisée dès la base, s'élève à a mètres environ . 
en s'appnyant sur les plantes qui sont à sa proxi- 
mité ; ses feuillet sont alterne», pétiolécs, entiè- 
res, ovales • lancéolée» , souvent échoncrées I 
leur base ou divisées eu deux lobes; les fleurs , 
d'une belle couleur violette, avec le» étamine» 
jaune», forment des grappes; il leur succède de 
petite» baies ovoïdes d'un rouge éclatant. On 
la trouve sur les bords de» boi» et dan» lr< 
haie». Elle est vivuee. On »'en sert souvent m 
médecine; mai», en agriculture, elle ne peut 
être d'aucune utilité. A la vérité , les montons 
et le» chèvres la innngent ; le» autre» bestiaux 
n'y touchent jamais. Ses feuille» ont un geiit 
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P La M. no ire , S. nigrum, Lin., vulgairement 
la morelU commune, le crève-chien. Sara- 
t est fibreuse, annuelle ; ta tige est rameoie, 
: de 3 on 4 décimètres , et garnie de feuil- 
les ovales-lancéolées, anguleuses sur leurs bords; 
ses fleurs sont petites, blanches, cinq on six en- 
semble en forme d'ombelles ; il lenr succède de 
petites baies noires, quelquefois jaunes. Elle 
croit dans toutes les terres cultivées. Cette plan- 
te n'est pas malfaisante , comme on l'a cru au- 



des convulsions mortelles 2 ceux qui en avaient 
mangé. Les animaux ne touchent pas à cette 

dante aux environs des habitations rurales , il 
est à propos de la faire arracher pour augmen- 
ter le tas de fumier. Wefler assure que des en- 
fants ainsi que des poules qui avaient mangé 
plusieurs fruits de cette plante moururent dans 
des con 



MOUTARDE. Simm- Genre de la famille des 
Crucifères et de la Télradynamie-SUicraeuse de 
Linné , qui comprend un assez grand nombre 
d'espèces, dont une seule doit être signalée, â 

terres cultivées t c'est la M. des champs , S. ar- 
vensù, Lin. Sa tige, hante de 3, 4 on 5 déci- 
mètres, est drossée, rameuse, velue; ses feuilles 
inférieures sont ovales , presqn'en lyre , angu- 
leuses-dentées ; les supérieures simplement ova- 
les , et dentées. Les (leurs , de couleur jaune , 
forment une grande grappe ; leur calice est à 
quatre folioles , ouvert ; la corolle est à quatre 
pétales à angles droits ; il leur succède des sili- 
ques munies d'un bec plus court qu'elles. Les 
graines sont en grand nombre et arrondies. On 
lui donne le nom de sanve aux environ* de 
Paris , où souvent elle est plus abondante dans 
nn .champ que les céréales qu'on y a semées. 
Lorsque sa graine se trouve mêlée au blé, elle 
lui donne un petit goût âcre et amer. Dans le 
Nord , dit Boebmer, on s'en sert en place des 
graines de la moutarde noire, et on 



est jeune, elle plaît anx montons; plus < 
loppée, les chevaux la mangent. U ne faut pas 
moins s'occuper de la détruire , car elle est fu- 
neste aux orges ou seigles , etc. On se contente 
souvent de l'enlever par le sarclage ; mais ce 
moyen long et coûteux est souvent insuffisant ; 
il vaut mieux planter des pommes de terre, de* 
fèves, de* plantes qui exigent des binages d'été, 
ensuite la vesce, le pois gris, qui i 'étouffent . J'ai 
fait une observation a son snjet contraire à ce 
qu'on dit qu'elle envahit les champs de blé. U 
y a deux ans, i Maisons Laffitte, on voyait quel- 
ques hectares entièrement couverts de cette 
plante ; on avait de la peine à trouver l'herbe 
des orges qu'on y avait semés. 

U vint dan* l'idée de bien labourer cette 
terre, et d'y semer du blé d'hiver. L'été der- 
nier ce blé a été superbe; la moutarde a com- 
plètement disparu. Nous verrons si l'année pro- 
chaine cette plante reparaîtra dans ce même 
terrain. Mon observation se trouve d'accord 
avec Boehmer, car il dit » Inter frumentum 
perenne fere nunquam occurrit. On ne la 



MURCARI. Genre déplantes i 
th%u par Linné , et placé dans son Hexandrie- 
Monogynie, qui 



dans sa partie méridionale, est nn snjet d'in- 
quiétude pour les bons cultivateurs t c'est le M. 
à toupet, ou jacinthe à toupet, If. comotum, 
vulgairement le HUu de terre. Sa tige, sortant 
d'une bulbe placée assez profondément dans U 
terre , s'élève 1 3 ou 4 décimètres ; elle est mu- 
nie de deux on trois feuilles plus longues qu'el- 
le , et qui sont planes , assez larges , un peu on- 
dulées sur lenr longueur. Les fleurs inférieures 
sont cylindriques, brunes ; leur pédoncule est 
muni de courtes bractées , et il est placé à an- 
gle droit ; la grappe est terminée par des fleurs 
stérile* , bleues et linéaires , ce qui forme une 
sorte de houppe. 

Cette plante se multiplie facilement de grai- 
ne* et par ses bulbes, placé< 

S 
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terre. Cette grande facilité qu'elle a de I c'est de faire vomir 



se propager dan* le» terre* cultivées nuit aux 
récolte*. Le meilleur moyen de la détraire , 
c'est un assolement à long retour, c'est-à-dire la 
substitution aux jachères de* prairies artificiel- 
les, qui l'étouiTent, et de* cultures qui exigent 
des binages , telle* que le mai* , les pomme* de 
terre, qui l'empêchent de porter graine , et oc- 
la 



OENANTHE. Genre de la famille de» Om- 
bellifères et de la Pentandrie-Digynse de Lintic, 
qui comprend quelques espèces de plantes pres- 
que toute» aquatique* et vénéneuses. Leur ca- 
lice est à cinq dents Unes , persistante*; la co- 
rolle est composée de cinq pétales courbé* en 
cœur, éganx dan* le* fleur* du centre de l'om- 
belle ; ceux du bord .sont plus grand* et irré- 
guliers. Le fruit est oblong ou ovoïde, surmon- 
té par le* dent* du calice , sillonné longitudi- 



L'OE» à ne jaune, OE. erocata, Linné, 
nommée en Bretagne Petuaore, eiguë aquati- 
que, a nne racine vivace, formée de plusieurs 



! est cylindrique , haute d'environ i mè- 
tre, pleine d'un soc jaune, rameuse ; *es feuilles 

forme*, incisée» à leur sommet , d'un vert fon- 
cé ; les fleurs, blanchâtres, forment une grande 
ombelle; le* ombellules tout presque sessiles. 
Elle fleurit en juillet. On la trouve dans les 
terrain* marécageux et le* fosses aquatiques. 
Les feuilles, 



te, contiennent un soc 1 



qui devient 

jaune ou safrané à l'air. C'est un des poisons 

puisqu'une seule goutte avalée suffit pour faire 
naître une inflammation dans la gorge et dan* 
l'estomac, qui est bientôt suivie de la gangrène 
et de la mort. Les racines, qui ont d'abord un 
goût douceâtre, sont également 
s cause de nomb 



de la substance délétère , ensuite de faire pren- 
dre de» boissons acidulées. Brugman assure mê- 
me qu'en la pressant seulement entre tes doigt* 
elle donne de* vertiges. Boerhaave, Van SvHeten, 
en ont parlé dans le même seni II est du plu* 
grand intérêt au cultivateur qni en tronvc onns 
ses propriétés de la détruire par ton* le* moyen* 
, au reste , en ont telle- 
hotreuT, qu'il* n'y touchent jamai*. 
L'OE. peocedane, OE.peueedanifolia,'Po\\., 
ou pimptnttùndéi, Lin., très commun dans le* 
environs de Paris, a une racine tuberculeuse , 
une tige boute de 4 un S décimètres, jusqu'à un 
mètre. Elle est glabre , dressée ; les feuille* sont 
ailée*, à folioles linéaires, dentées. Elle* «ont de 
couleur blanche. Cette plante est vivace. On 
asnre qu'à Angers on mange t 



l'on nomme jouanettet , et que ce «ont le* plu* 



vieilles qui sont préférées, 
me temps fade et sucré. 

L'OE. fistule use , OE. fittuloea, Lin., 
mée FUipendule aquatique, a une racine 
rampante , une tige fi*tuleuse, haute de 4 ou 5 
décimètres. Ses feuilles sont ailées, à folioles li- 
néaires, lancéolées, au nombre de sept à neuf , 
glabres et distantes ; les fleurs sont en ombelle, 
formée d'un petit nombre de rayon»; le» om- 
bellules sont à téte sphérique; leur, fleurs sont 
sessiles et serrée*; l'involocre est nul ou a une 
seule feuilk- ; l'involucelle est à six ou huit fo- 
liole*; le* fleur* tout blanche*. Cette plante, 
assez commune aux environs de Paris, est vi- 
vace ; elle fleurit en juin et juillet. 

L'OE. phellandre, OE. phellana™** , , 
cand., Phellandrium aquatieum, Lin., vul- 
gairement ta Ciguë, le MilU feuille aquatique, 

creuse , munie d'un grand nombre k de fibre* ; 
sa tige est droite, fistuleuse, «triée, rameuse, 
haute d'environ i mètre; se» feuille» «ont trois 
foi* ailées, à folioles, incisée* en découpure* é- 

capillaim; - 

,: 

Oa 
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rit eu juin et juillet. 
Quoique cette plante ait été employé* avec 
certaine, maladie», 



elle ne doit pas moi ni être considérée 
suspecte, car ton* les animaux la repoussent ; 
on unie même qu'elle cause la mort de* che- 

bnait à aa insecte qui se trouve souvent dans 
la tige. Le meilleur usage qu'on puisso en 
faire lorsqu'elle est très abondante, c'est de la 
taire couper au moment do m floraison , et la 
jeter sur les fumiers, dont elle augmentera la 
quantité. On croit qu'il y aurait quelques dan- 
gers à l'employer comme litière, a cause de 
l'odeur virense qui s'en exhale, et qui pourrait 

ce genre sont au moins très suspectes. Brug- 
mans, que je cite souvent parce qu'il a publié 



ou nuisibles , compare cette plante , pour son 
efficacité en médecine et ses qualités délétères , 
à la ciguë commune , 



ONOPORDE. Otiovomua. Genre de la fa- 
mille de Cynarocéphales et do laSyngénésie é- 
gale de Linné, qui comprend plusieurs espèces, 
remarquables presque toutes par les épines 

TO. à feuilles d'acanthe, O. acanthium, Lin., 
vulgairement le grand chardon au» âne» , 
l'artichaut tauvage, la pedanc, Vdpim blan- 
che tatnage. Il a une racine bisannuelle , en 
forme de fuseau, assez grosse; sa tige , 

blanc, cotonneux ; ses feuilles sont ovules allon- 
gées , deenrrentes sur la tige, 
d'inégale longueur; 

! terminales, le plut souvent de 
pourpre; l'involucra est composé d'é- 
i imbriquées, terminées en pointe épine*- 
te; les fleurons sont hermaphrodites; ils sont 
placés sur un réceptacle creusé d'alvéoles; les 
graines sont couronnées par une aigrette sim- 
ple. Cette 




localités. Malgré que ses , 

conviennent à la volaille , et que ses récepta- 
cles offrent quelque analogie avec l'artichaut , 
il est dans l'intérêt d'un bon agriculteur de la 
faire enlever pour débarrasser le terrain et en 
chauffer le four. Elle fleurit en juillet «t août. 

OROBANC H F. OaoïAKCta, Lia. Genre qui 
a des rapports avec la famille des Rhinantba- 
cées et de la Didynamie-Angiospermie de Lin- 
né , et qui comprend des plantes parasites sou- 
vent funestes à certaines cultures. Elle* sont la» 
elle* a reconnaître et à distinguer de* autre* 
plante*, mais il est difficile d'établir des carac- 
tère* diitinctif* entre les espèce* i car le* au- 
teurs qui en ont parlé, Linné , Smith, Sut ton, 



olature. 

L'O. commune ou du genêt , car je l'ai ton- 
jour, trouvée sur le genêt, c'eat, je crois, 
1 ' V. major de Linné, a une racine épaisse, char- 
nue, arrondie à la base et recouverte d'ecailk» 

sieurs tiges simples , droites , très cassante* , lé- 
gèrement anguleuses , s'élevant a 4 décimètres 
environ, d'un jaune roux plus ou moins foncé, 
suivant l'âge , munie* de bractée* «impie* lan- 
céolées ; leur calice est d'une seule pièce, à q na- 

ooroUe est en tube à quatre divisions , renfléb 

est légèrement crénelé et divisé en deux 
lèvres : la supérieure a un seul lobe creusé en 
gouttière; l'inférieure est à i 
d'égale grandeur; les étais 
de quatre et didynames; leurs filament* sont 
entièrement nu* ; l'ovaire est libre, oblong, cou- 
vert de duvet, surtout vers son sommet; il est 
terminé par un stigmate è deux lobes arrondis , 
écartés, et de couleur jaune. Le fruit est une 
capsule ovale-oblongue à une loge, à deux val- 
ves ; les graines , en grand nombre, sont très 
petite*. 

J'ai déraciné plot de trente individu* de dlf- 
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i trouvé* adhérents i la racine du genêt 
à balais, gcnitta icoparia, Lin. 

L'autre espèce d'O., que j'ai nommée O. de 
l'hélianthe me , et qu'on nomme O. minor, a 
une tige simple, un calice à quatre lobes, une 
corolle tubuleuse peu ou poiut renflée , à qua- 
tre lobes; les filets des étnmine* très velus ; un 
ovaire entièrement lisse, un stigmate à dent lo- 
bes rapprochés et d'un violet pourpre. J'ai tou- 
jours trouvé cette plante sur les racines du Ci»- 
tus helianthetnum, Lin. 

L'analyse que Vauquelin a bien voulu faire 
de ces deux espèces d'orobanches parasites sur 
le genêt et sur l'hélianthème prouve que l'oro- 
banche élabore à sa manière les sues qu'il puise 
dans les plantes sur lesquelles il végète. 

En général, les orobanches, comme toutes 
les plante» parasites, nuisent aux récoltes aux- 
quelles on les trouve attachées. De Candolle dit 
que les fèves , en Italie , éprouvent de grands 
dommages de la grande orobanche. François de 
Neufchitean rapporte qu'une 
funeste aux trèfles du département 
Linné et Boehmcr les signalent 
bles à tontes les récoltes où on les trouve : car 
les chénevières en sont très souvent incommo- 
dées; souvent même des propriétaires ont été 
forcés de renoncer pour un temps à la culture 
do chanvre pour s'en débarrasser et ne pas 
réussir, car les graines peuvent subsister pen- 
dant long -temps dans le* terres sans germer 
lorsqu'elles sont enterrées profondément ou 
qu'elles ne trouvent pas une plante aux dépens 
de laquelle elles puissent vivre. Il est de l'inté- 
rêt d'uu bon cultivateur de faire arracher tous 
les pieds d'orobanches avant la maturité de 
leurs graines , et de substituer aux plantes qui 
les nourrissaient des pommes de terre, du maïs, 
des haricots , et autres plantes qui exigent des 
binages pendant l'été. 

OSEILLE. Rumex. Genre de plante* de la 
famille des Poljgonées et de l'Hexandrie-Tri- 
gynie de Linné, qui corn, 
bre d'espèce* utile* aux 



maux ; mais il y a une petite oseille sauvage , 
H. aeelotelia, Lin., qui, sans être nuisible aux 
bestiaux , car les brebis en sont avides , et l'on 
assure qu'elle le* garantit de la pourriture , ne 
doit pas cependant être tolérée dans les champ* 
sablonneux ; elle s'y multiplie avec tant d'a- 

tème. Les labours ne la détruisent pas ; ses ra- 
cines, coupées et retournées, repoussent ton-' 
jours. Le meilleur moyen de la détruire, ou du 
moins d'en diminuer la quantité , c'est d'y cul- 
tiver des pommes de terre , des haricots , de* 
plantes qui exigent de* binages d'été. Sa tige , 
haute d'environ 4 décimètres, est tantôt droite, 
tantôt couchée ; elle est grêle et cannelée ; ses 
feuille* «ont linéaires, sagittées, aiguës, à oreil- 
les écartées; ses fleurs forment une panicule 
rameuse, presque verticillées ; ses pétales sont 

plante est vivace. 

PANIC Pamcum. Genre de la famille des 
Graminées et de la Triandrie-Digynie de Lin- 
né , qui comprend plusieurs espèces cultivées 
pour la nourriture des hommes et des oiseaux 
de basse- cour, et qui presque toutes servent à 
faire de très bons fourrage*. Une seule est fort 
incommode dans les terrains où elle s'établit t 
car *es tiges ont la faculté de prendre racine i 
chacun de leurs nœuds , de sorte qu'un seul 
pied s'étend promptement sur une étendue con- 
sidérable. Ses racines offrent les mêmes incon- 
vénients que celle* du véritable chiendent, tri- 



ttcum repeni, et servent aux 



usag.-s , 



car en médecine on les nomme chiendent , 
pied de poule ; en latin P. dactylon, Lin. Se* 
racines sont vivaces, noueuses; ,ses tiges sont 

ses rameaux se redressent et sont garnis de 
feuilles presque distiques , courtes , glauques ; 
munie» de poils à l'ouverture de la graine; le* 
fleurs sont en épis digité*, au nombre de quatre 
ou cinq partant du même point, de couleur 
et unilatérales; la glume est â deux 
, à une fleur; la bâlee 
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I, dont une porte un rudiment de fleur 
avortée. Richard et Beanvoii en ont fait on 
genre ions le nom de Cynodon. En Pologne on 
mange ses graines en bouillie ; tons les bestiaux 
aiment ses feuilles. On pourrait retirer de ses 
racines , par la fermentation , une asseï grande 
quantité d'eau-de-vie, qui compenserait les frais 
exigés pour l'extirpation de cette plante , aussi 
à l'agriculture que celle du véritable 



PAQUERETTE. Bauia. Genre de la famille 
des Corymbifere» et de la Svngéncu**Polvga- 
mie superflue, qui comprend très peu d'espèces, 
mais dont une est très commune dans toutes 
nos prairies , et pendant une grande partie de 
l'année donnent des fleura qui plaisent surtout 
aux premiers beaux jours du printemps : c'est 
la P. vivace, B. peretmiê, Lin., vulgairement 

une hampe nue, ont un calice commun on in- 
volucre composé de folioles égales , velue* ; les 
fleuron* du centre sont hermaphrodites; les de- 
mi-fleurons de la circonférence sont femelle* ; 
ils reposent sur un réceptacle nu , conique. Les 

nues. Elle acquiert environ un décimètre de 
hauteur. Le centre de la fleur est jaune , et la 
circonférence blanche et rosée sur les contour*. 
Les feuilles sortent d'une racine fibreuse, viva- 



: ovales-oblongues, rétrécie* en pé- 
ntières, suivant le 
terrain, et étalées en rosettes. On lui attribuait 
autrefois beaacoup de vertus médicinales; mois 

de la matière mé- 

ai qu'on poisse en faire , 
île* jardina, en bor- 
i; tout terrain lui convient. On 
de blanches et de rouges de toutes 
les nuances , de doubles et de semi-doubles ; 
mais il faut la proscrire dans nos prairie*, où 
elle tient la place de plante* utile* à la nourri- 
, Aucun animal n'y touche. Il 




che , soit en labourant le terrain où elle est très 
abondante, pour y semer des plantes de la fa- 
mille des graminées ou de* légumineuses. 

PAVOT. Papavu. Genre de la famille des 
Papavéracées et de la Polyandrie -Monogynie 
de Linné, qui comprend plusieurs espèces, dont 
une seule , par sou excessive abondance , peut 
nuire aux moissons : c'est le P. rouge on co- 
quelicot, P. rheat , Lin. Il a nne racine an- 
nuelle, pivotante, blanchâtre; une tige haute 
d'environ 6 décimètres , droite , rameuse, mu- 
nie de feuille* pinnatifides, à divisions, dentées 
ou souvent partagées en lobes étroits; elles sont 
couvertes de poils , ainsi que les pédoncules et 
les tige*. Ses fleurs, d'un rouge ponceau et ta- 
chées de noir è la base ; leur calice esté deux 
folioles et caduc ; la corolle est è quatre péta- 
le*; les étamine* sont très nombreuses; le stig- 
mate est marqué de ligue* ; le fruit est une 
capsule ovale on oblongue , et contient un 
grand nombre de petites graines. Il fleurit en 
juin et juillet. 

Lorsque le coquelicot, dit Bote, ne se montre 
qu'en très petite quantité dans les champs , il 
n'est pas nuisible, parce qn'il < 
la moisson , et que sa graine ne 
dans le blé qui a été vanné et a™ 
lorsqu'il s'y trouve avec une telle abondance 
que de loin le* blés paraissent se trouver être 
recouverts d'un t tapis écarlate , il s'oppose né- 
céréale* ; aussi le sarcle*t-on généralement dans 
les lieux où l'on met quelque importance è a- 
voir de» champs nets. Mai* cette opération, qui 
est coûteuse, se renouvelle tous les ans, et parce 
qu'il échappe toujours quelques pieds , qui suf- 
fisent è la reproduction , et parce que la graine 
se conserve dans la terre pendant plusieurs an- 
née*. Il n'est personne, daus les pays où la pra- 
tique des jachères est encore en vigueur, qui 
n'ait souvent vu de* champs en repos, labouré* 
pendant que le coquelicot était en fleur, en être 
de nouveau couvert* en automne, époque où it 
n'y en a plot dan* le* champ* qui ont porté da 
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blé, et ce, parce que les graines qu'ils recelaient 
avaient été ramenées à la surface. Le véritable 
moyen de détruire cette plante, c'est la culture 
par assolement à long retour, c'est-à-dire celle 
qui à du blé substitue ,des prairies artificielles 
qui dorent plusieurs années , ou des plantes qui 
exigent plusieurs binages d'été, telles que les 
fèves, les pommes de terre, les haricots, le maïs, 
etc. En effet , elle ne croît pas dans les terrains 
qui sont en prairies , et elle est détruite com- 
plètement dans [ceux qui sont binés , de sorte 
qu'au bout de quelques années, il n'en reste plus 
de graines dans la terre. 

PEDICULAIRE. Pidiculabis. Genre de plan- 
tes de la famille des Rhiuantbacées et de la Di- 



un assez grand nombre d'espèces, presque ton- 
Us indigènes à l'Europe. On en trouve deux es- 
pèces aux environs de Paris, la P. des marais 
et la P. des bois, qui ne sont probablement que 
la même espèce. La P. des marais, P. palut- 
tru, Lin., vulgairement Yherbe aux poux, a 
une tige droite, plus on moins haute, suivant la 
nature des terrains. Ses feuilles , étalées sur la 
terre, sont pinuatifides ; les folioles sont ovales, 
glabres, à bords presque dentés j les fleurs , ré- 
unies vers le haut, sont sessiles ; l'inférieure est 
munit d'un coart pédoncule ; elles sont de cou- 
leur rouge ou rose; leur calice est ventru , à 
cinq lobes tailladés 5 la corolle est à deux lè- 
vres : la supérieure en casque , l'inférieure à 
trois lobes; le fruit est une capsule à deux 
loges. 

Les bestiaux ne touchent pas à cette plante , 
à moins qu'ils ne soient pressés par la faim, dit 
Grunnens , et , dans ce cas là , elle leur est fu- 
neste. Suivant Brugmans, clic a les mêmes qua- 
lités que la staphuaigre , à un degré plus on 
moins élevé. Elle est très nuisible, surtout lors- 
que le terrain où elle croit est marécageux. 
Je l'ai trouvée très abondante dans les prairies 
humides de la Normandie. Les cultivateurs doi- 
vent l'enlever, parce qu'elle est très inutile 
ftux lictlifto^j Io^^^^^ clic oc le ur es t pAv lu n c-stc 



Elle occupe toujours un 
coup mieux employé si, 
on y semait 



sitl 



PISSENLIT. V . 



PLANTAIN. 1 . v-:.. .0. Genre de la famil- 
le des Plantaginées et de la Tétrandrie-Mono- 
g y nie , qui comprend un assea grand nombre 
d'espèces , dont quelques unes très communes 
dans nos prairies. Elles ont an calice à quatre 
divisions , une corolle monopétale à quatre lo- 
bes , quatre é lamines ; le fruit est une capsule 

contient plusieurs graines. 

Le P. majeur, P. major, Lin., a une racine 

ge ou hampe s'élève à 3 ou 4 décimètres ; les 
feuilles sortent de la racine ; elles sont larges , 
marquées de sept nervures principales , munies 
de quelques dents , étalées en rosette sur la 1 
re ; las fleurs , de couleur blanchâtre, très | 

On le trouve dans les terrains secs. 

Le P. moyen , P. média , Lin. Comme dans 
l'espèce précédente, ses feuilles sont radicales , 
ovales, entières , on munies de quelques dents, 
marquées de cinq nervures; la hampe, haute 
de 3 à 4 décimètres , porte des fleurs en épi j la 
cloison de la capsule ne porte qu'une graine sur 
chaque face; les fleurs sont blanches 1 , avec des 
étamine» violettes. Il fleurit en été. On le trou- 
ve surtout dans les lieux secs. 

Le P. lancéolé , P. laneeolaia , Lin. Ses 
feuilles sont radicales, lancéolées, très longues, 
marquées de deux on trois nervures , entières 
on on peu dentées ; ses fleurs , siioées au som- 
met d'une hampe qui a 3 on 3 décimètres, sont 
blanchâtres et en épi ovale. Cette plante est 
très commune dacu 
bords des chemins. 

Le P. corne de cerf, P, < 
I feuilles sont radicales , étalées en rond sur la 

I terre , pinnatifidci , à segments linéaires ; le* 
ilenrs forment un éoi au sommet de ia kamne 
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qui a a on 3 décimètre» ; la 
quatre graines ; les fleuri sont d'an blanc jnu 
nâtre. Cette plante est annuelle. 

La deux premières espèces sont du goût de 
que Iqaci bestiaux ; mais les boeufs et les che 
▼aux lei repoussent. Il ett de l'intérêt des culti- 
vateurs de les détruire , parce que leurs feuil- 
let* étalées sar la terre , occupent un espace qui 
pourrait être plus utilement employé , d'autant 
pins que la faux ne peut pas les atteindre , et 
qu'à leur place on pourrait voir des graminées, 
qui donneraient un très bon fourrage. Lors- 
qu'elles sont trop multipliées pour être détrui- 
tes une a une, on fera bien de labourer le ter- 
rain, y semer une année de l'avoine , et ensuite 
le remettre en herbe . 

Le plantain lancéolé est cultivé, dit -on, en 
Angleterre, comme un bon fourrage. Haller dit 
que c'est a lai que le laitage des Alpes doit ses 



on il se trouve. Les bestiaux le mangent 
en être friands. 

:t. fit» IO.IÎ ah a ïoli ailii * , <>Hll> .«.• 

POMME ÉPINEUSE. F. 



POPULAGE. Caota. Genre jde la famille 
des Renoncnlaoées et de la Poljandrie-Polygy- 
nie de Linné, qui ne comprend qu'une espèce , 
le P. des marais, CL pahutrù , Lin. Sa tige est 
droite, ferme, presque charnue, haute de 3 ou 
4 décimètres ; ses feuilles , radicales, sont pétio- 
lées, en coeur, crénelées à la base ; les supérieu- 
res sont sessiles ou presque sessiles. Les (leurs , 
de couleur jaune , sont grandes , terminales ; 
elles sont dépourvues de calice; la corolle a 
cinq | sis on sept pétales; les et ami nés sont en 
très grand nombre. Le fruit est composé de 
capsules pol y spermes. Elle est fort 
! dans les terrains marécageux et dans 
les marais. Sa racine ett vivace. Elle fleurit en 

•.StUSjanv: . . ■ '•■ ■<:■' 

t employée en méde- 
; ; mais son suc acre et caustique l'a faite 
Les cochons mangent les tiges et 
les racines; mais les boeufs et les chevaux n'y 



touchent pas. Lorsque les basais en ont mangé 
parce qu'elle s'est trouvée parmi d'autres plan- 
tes innocentes , elle produit le même effet que 
les renoncules. Telle a été l'opinion de Haller 
et d'Ehrhart ; mais Gmelin assure que les chè- 
vres , les moutons et même les boeufs , ont pu 
en manger sans en être incommodés , ce qui a 
tenu sans doate à la nature de quelque localité 
ou à la jeunesse de la plante. Noos pensons, 
malgré cela , qu'un cultivateur qui entend se» 
intérêts doit la faire arracher au printemps, a- 
vant la floraison , avec une pioche k fer étroit. 
Cette opération répétée pendant deux ou trois 
années de suite , on en sera débarrassée ponr 
long-temps. On assure que les fleurs pilées ser- 
vent à colorer le beurre. 

PRESLE. EQctsmm. Genre de la famille 
des Foogères et de la Cryptogamie de Linné , 
qui renferme plusieurs espèces très commune* 
dans presque toute l'Europe. Leur racine est 
vivace; leur tige est fistuleose , articulée , sim- 
ple ou divisée en rameaux verticillés, dépour- 
vus de feuilles. Les caractères de la fructifica- 
tion des presles sont encore peu connus ; elles 
épi terminal , formé de petites écailles 
assez semblables à des têtes de dons. 
La P. des bois, E. tyhaticum, Lin., vulgai- 
" i queue oV cheval, a une tige 
se et des feuilles composées ; les fleurs 
la même tige, qui s'élève a s mètre environ. On 
la trouve dans tout le nord de l'Europe ; elle 
est commune surtout dans les bois humides. 

La P. des champs , E. arvente , Lin., que 
l'on trouve dans nos terrains argileux et humi- 
de» dès le printemps , la des tiges sans feuille» 
qui portent nn épi ovale et des tiges munies de 
feuilles et stériles ; elles s'élèvent à 3 ou 4 déci- 
mètres. 

La P. des marais , E. palustre, Lin., s'élève 
à 3 ou 4 décimètres; elle est munie de plusieurs 
verticillés composés de cinq à neuf feuilles 
simples et courtes. On la trouve dans les eaux 
stagnantes , sur le bord des étangs, où quelque* 
foi» elle couvre des espaces considérable». 
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La P. fluviatile , E. 'fluviatiïe, Lin., a de» I de Linné, qui comprend quelques espèces et on 
tiges stériles, striées, haute d'environ un mètre; grand nombre de variétés cultivées dans i 



ses feuilles sont longues, tétragones, au nombre 
de plus de vingt à chaque verticiUe ; les tiges 
qui portent l'épi de fleurs sont nues et à peine 
hautes de 3 ou 4 décimètres. Elle se trouve dans 
les étangs dont l'eau est pore , et fleurit au mi- 
lieu de l'été. On dit qne les Romains en man- 
daient les jeunes pousses, et qu'on fait encore 
de même en Italie. On les prépare et on les 
mange comme les asperges. 

Les presles 'sont souvent fort nuisibles à l'a- 
griculture. Celle des champs a des racines si 
profondes , qu'on a beaucoup de peine à la dé- 
truire. Linné dit dans les Amamiiate* que, 
lorsque les brebis pleines mangent cette plante, 
elle les fait avorter. Brugman se plaint de cette 
plante comme étant essentiellement funeste à 
l'agriculture; Boehmer la compare au chien- 
dent , dont les racines tracent dans la terre et 
se multiplient avec tant de facilité, et dit qu'en 
1 767 la société d'agriculture de Hambourg pro- 
posa un pris pour celui qui trouverait on 
moyen de détruire les racines et les tiges de cet- 
te presle. Non seulement, dit-il, cette plante est 
funeste à l'agriculture, mais elle est très nuisi- 
ble aui bestiaux par les aspérités de ses tiges. 
Lorsque les brebis ou les vaches, pressées par la 
faim, mangent cette plante, elles ne la digèrent 
pas, et elles éprouvent des dyssenteries et des 
pertes de sang. 

Le seul bon parti qu'on puisse tirer des 
presles , c'est d'en faire de la litière et d'en net- 
toyer le terrain; mais, pour les détruire, il pa- 
raît que c'est chose assez difficile. On a conseillé 
de défoncer le terrain , et d'y semer de la lu- 



II y a encore une P. d'hiver, E. hyemale , 
dont les tiges nues, hautes de 8 ou 10 décimè- 
tres , fortement striées , {servent aux fabricants 
de meubles pour polir les différents bois. On la 



RAIFORT. Ramais. Genre de la famille 



jardins pour l'usage de la table. Une seule es- 
pèce, le H. raphanùtrum , Lin., qne je nom- 
me le /f. du champ*, mérite de fixer l'atten- 
tion des cultivateurs , car il est aussi funeste 

champs , avec laquelle on le confond très sou- 
vent. C'est une plante haute de 4 ou S décimè- 
tres ; sa tige, légèrement velue, un peu rameu- 
se, a des feuilles 1 y ré es , à lobes écartés , iné- 
gaux, dentkulés ; ses fleurs sont jaunes, veinées 
de violet , grandes , en grappes courtes ; leur 
calice est serré, à quatre folioles ; la corolle est 
A quatre pétales. Le fruit est une silique 1 
culée, sans valves, à une loge à 
graines, et terminée par une longi 
aiguë. 

Les bestiaux mangent ses feuilles sans acci- 
dents et sans les rechercher. Mattushka , auteur 
d'une flore de la Silésie , assure que dans ce 
pays les brebis mangent ses feuilles avec plaisir. 
Gunncr, dans une flore de Nonrége, dit que 
les brebis comme les bœufs la repoussent. Lors- 
que cette plante est sèche , elle convient a tous 
les bestiaux. On dit que ses graines sont mal- 
faisantes étant mêlées avec le pain ; les oiseau * 
et les animaux qui en avaient mangé périrent, 
après avoir éprouvé de fortes contractions aux 
extrémités. Néanmoins les expériences qu'on a 
faites avec ces graines n'ont pas donné les mê- 

tratter et de nouvelles expériences a faire : car 
les blés, les orges et les avoines, offrent souvent 
une si grande quantité de cette plante, qu'il est 
impossible que ses graines ne se trouvent pas 
mêlées avec les grains, dont la I 
les hommes et les animai». lia. 
cette plante dans les Amœnitattl t 
vol. vi, p. 43o; dans Francklins, vol. m ; dans 
Spielman , Dtplantit venmatû a ha t., p. 66. 
Un grand nombre d'autres auteurs en ont par- 
lé. On en trouvera la liste dans la 1 
170». 
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Cette renoncule est une de* plus dangereuses 
et de* plus caustique* , d'où lui vient «on nom 
de flammula ou petite flamme , parce que son 
application sur la peau y produit le même effet 
que le feu on lu flamme. On en connaît une va- 
riété à feuille» dente**. La petite douve est trè* 
commune dan* les marais, le* près humides, des 
environs de Paris. Elle a de petites fleurs d'un 
t en été. On la regarde 
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RENONCULE. RuroKcmos. Genre de la fa- 
mille des Re non eu lacées et de la Polyandrie- 
Polygynie de Linné, qui comprend nn très 
mbre d'espèce», presque toute* véné- 

France , elles ont donné lieu à de nombreux 
accidents. 

La Pi. ficaire, R. fi caria , Lin. , vulgaire- 
ment petite chélidoine , herbe aux hémor- 
roïde* , dont les fleurs , jaunes , paraissent an 
printemps, a une tige longue d'environ a déci- 
mètre», presque toujours couchée; ses feuilles 
ont de long* pétioles; elle* sont en cœur, an- 
guleme* et luiiantes , comme toute la plante. 
Les fleurs , d'un jaune brillant, ont un calice 
caduc, une corolle a huit ou dix pétales, mu- 
nis d'une petite écaille à leur base ; le* ovaire* , 
en grand nombre , te changent en autant de 
capsules réunies en téte. Cette plante paraît la 
moins caustique de toutes les renoncules. Ses 
racines, appliquées sur la peau, y produisent de 
l'irritation. On assure que dan* le Nord on 
mange les feuilles cuite» comme les herbe» po- 
tagères. 

La R. flamme, R. flammula, Lin., vnlg. la 
petité douve, a une racine vivace, fibreuse; ia 
tige , haute de 3 ou 4 décimètre* , est nn peu 
rameuse; aes feuilles sont alternes , distantes: 
les inférieures ovales et les supérieures lancéo- 
lées, terminées en un court pétiole; le» fleurs , 
comme celles du même genre , ont un calice à 
cinq divisions, une corolle à' cinq pétales, nn 
grand nombre d'étamines, plusieurs ovaires qui 
deviennent autant de petites capsules ne s'on- 
vrant pas, et contenant une graine ; le* pétales 



comme dangereuse pour les animant qui en ont 
mangé. M. de Lasteyrie observe cependant que, 
lorsque les bestiaux n'en mangent qu'une petite 
quantité, elle agit comme *ti mutant et favorise 
leur digestion. Tout bon cultivateur doit s'oc- 
cuper de la détruire. Gmelin dit qu'elle occa- 
•ioune de» coliques et donne la mort aux bétel 
à laine qui, pressées pa» la faim , en mangent an 
premier printemps. On a conseillé de labou- 
rer la terre et d'y semer des céréale* ; mats il y 
a certaine* prairies où ce moyen n'e*t pas pra- 
ticable; il vaot bien mieux établir des rigoles et 
dessécher le terrain ; alors la petite douve , qui 
vit presque dans l'eau, disparaîtra. 

La R. grande douve, R. lingua, Lin., a une 
racine vivace , une tige droite , velue , haute 
d'environ i mètre ; de* feuilles alternes , entiè- 
res, lancéolée* , embrassantes, munies de quel- 
ques poils à leur baie ; le* fleurs *ont grandes , 
jaunes, disposées en petit nombre a l'extrémité 
de* tiges ; leur calice est velu. En été, on trouve 
cette plaute dans les marais, comme la précé- 
dente, dont elle a tout< 
surtout dan* se* graines. Les i 
gent , mais très rarement. 

La R. bulbeuse , R. bulbotw, Linn., a nno 
racine épaisse, arrondie; une tige haute de 3 
ou 4 décimètres, droite, un peu velue ; les fenil» 
les sont pétioléei à la base , à divisions trifides , 
inebées; les florales entières et lancéolées; les 
fleurs (ont jaune* , avec un calice réfléchi à l'é- 
panouissement des fleur* ; ses graines sont lis- 
ses. Cest au mois d'avril qu'on trouve cette 
plante dans les prés, où elle est en fleur pen- 
dant une partie du printemps, et même de l'é- 
té, souvent en telle abondance, que certaines 
localités en sont infestées. On doit s'occuper ac- 
tivement de la détruire par de* labours et par 
la culture des céréale* on des léguroineuie*. On 
lui donne vulgairement le nom de grenouil- 
lette. C'est dans sa bulbe ou racine qu'elle con- 
tient la plus grande âcreté, «urtout pendant ta 
floraison. C'est aussi de cette bulbe dont on fait 
usage en médecine dans quelques maladies et 
lorsqu'il faut attirer la goutte aux extrémités ; 

6 
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«Ile entre daiu l'emplâtre diabotanum. De» 
expériences, positives , dit Base , constatent que 
les racines fraîches de celte plante , pilc'cs et 
snêles avec de la graisse , sont très propres a 
empoisonner les souris , rats , mulots , campa- 
gnols, etc. La facilite' de se la procurer, et pro- 
bablement le peu de dauger de son emploi pou- 
les hommes et les grands animaux, doivent 
eugager à la préférer aux poisons minéraux. 
Celte plante est souvent broutée par les mou- 
tons; Daubentun s'en est assuré par des expé- 
riences. • J'ai va celte plante, dit M. Delafoud, 
occasionner une mort très prompte à des bêles 
à cornes qui l'avaient broutée.» 
. La R. acre, R. acrit, Lin., vulg. le baui- 
net, le bouton d'or et la grenouiUette, comme 
la précédente. On eu cultive dans les jardins 
nue variété à fleurs doubles. La racine de cette 
plante est rampante, yivace, munie de beau- 
coup de fibres ; sa tige est cylindrique , velue , 
haute de 7 à 8 décimètres , et an peu rameuse 
dans sa partie supérieure ; ses feuilles inférieu- 
res sout découpées presque jusqu'au pédoucule 
en trois divisions, qni sout elles-mêmes bifides ; 
les supérieures sont partagées en découpures li- 
• péaires ; ses fleurs, d'un jaune luisant, sont por- 
tées sur de longs pédoncules à l'extrémité des 
tiges et des rameaux. Cette plante est aussi ficre 
et aussi caustique que la précédente , surtout 
tant qu'elle est fraîche. On s'en sert quelquefois 
en médecine comme d'un bon vésicatoire , au 
lieu des cantharides. Cette plante est d'autant 
plus dangereuse, qu'elle est très commune dans 
nos meilleures prairies; les chèvres néanmoins 
la mangent impunément. Ella est souvent fu- 
neste aux animaux domestique» ; mais , en sé- 
chant, elle perd entièrement son âcreté. Tous 
les bestiaux peuvent alors la manger. On croit 
que son ,iboiidanoe,d*ÛS un* prairie prouve que 
la terre de la prairie sut épuisée , et qu'il est â 
propos de la labourer. 

La R. rampante ou des prés, R. repetu, Lin., 
nommée teftod de poule, a une racine hbreu- 
se; sa tige, haute de 3 ou 4 décimètres, est u 
peu Mit*; fl part de sa base des jeu rampant» 
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qui s'allongent de 3 ou 4 décimètres avec une 
si prodigieuse rapidité , que des champs en ja- 
chère et des vignes auxquels ou n'avait pas don- 
né des labours d'été en sout couverts à la fin de 
l'automne. Ses feuilles sont péliolées ou pal- 
mées, à divisions incisées, lobées, dentées; les 
supérieures à divisions lancéolées, linéaires ; les 
Oeors, de couleur jaune, sout tcrminulai, por- 
tées sur de longs pédoncules sillonnés. On trou- 
ve celte plaute dans les terres cultivées et dans 
les lieux ombragés; elle est vivace. Il est du de- 
voir d'un agriculteur de s'en débarrasser, co 
qui a lieu par des labours et des binages d'été. 
On dit que les moulons la mangent, et que les 
autres bestiaux la repoussent tant qu'elle est 
fraîche. Elle n'est pas aussi acre et aussi caustù 
que que les deux précédentes. Cependant il est 
bon de s'en méfier, malgré ce qu'où a dit que 
dans quelques pays , qu'on ne nomme pas , on la 
mange comme un légume. 

La R. scélérate, R. tct.lt m lut , Lin., vulg. 
Vherbe tardonique, la grenouilUtte d'eau ou 
aquatique , a une racine annuelle , fibreuse ; 
une tige haute de 5 ou 6 décimètres, cylindri- 
que, épaisse, rameuse à son sommet ; se* feuil- 
les inférieures sout pétiolées , partagées jus- 
qu'aux deux lier* en découpures divisées en lo- 
bes arrondis ; les supérieures sont sessiles , par- 
tagées en lanières et en forme de digitalions. 
Ses flenrs sont petites, jaune* , nombreuses, si- 
tuées aux extrémités des rameaux ; les ovaire*, 
en l'accroissant, forment une tête oblongue, un 
peu conique, qui fait distinguer cette espèce de 
toutes les autres renoncules. Cette plante fleu- 
rit en juin ; elle est très commune dans le* ma- 
rais et les lieux innondés. Il parait que les ovai- 
res et les jeunes graine* de cette plante sont les 
parties les plus caustiques et les plus acres. Se» 
racines ont moins d'âcreté. On lui a doune' le 
nom d'herbe tardonique , parce qu'un de* 
symptômes d'empoisonnement par cette plante 
est une sorte de rire causé par la contraction 
sposmodique de* muscle* de la face, et surtout 
de la bouche. imosVm 
X*a 1^' des clmops « R* ciricm^t i+sjsflu se 
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lève à trois décimètres environ ; ta tige est ra- 
meuse, veine; ses feuille» sont à trois folioles, 
presque pinnatifides, a division» étroite»; le» im- 
paires i divisions linéaire» ; le» fleur» sont axil- 
laire»ou terminale», peu nombreuses; se» grai- 
nes sont aplaties, tuberculeuses et épineuses; le 
cnlice est ouvert et velu ; se» fleurs, do couleur 
jaune, paraissent en été, surtout au milieu des 
moissons. On la trouve aassi en herbe dans les 
ebaume» d'avoine et d'orge, dan» le» guérets et 
les jachère» pendant le» moi» de mars et d'a- 
vril ; c'est surtout dans les lieux un peu humi- 
des et dont la terre est légèrement argileuse 
qu'elle croît' eu abondance. Elle est commune 
dans la Hante-Beauce orléanaise. 

Cette plante est âere, très vénéneuse, et ce- 
pendant mangée avec avidité par les bêle» à lai- 
ne; aussi est-ce parmi les plantes fteres qui vé- 
gètent an printemps celle qui occasionne le plus 
d'accidents. Brugnone a constaté «ne prompte 
mortalité dans un troupeau qui avait mangé de 
cette plante. 

M. Delafond , professeur à Al fort , dit, dam 
nn important ouvrage qu'il vient de publier sur 
les maladies de sang des bêles à laine i « En 
1843, j'ai vu cette plante, de concert avec l'a- 
do indu et bi dauphinelle, empoisonner des mou- 
tons et les faire mourir pendant ma dernière 
excursion que j'ai faite dans les champs de la 
Beauce. • 

La R. aquatique , R. aquatili* . Lin., a des 
racines vtvaees, une tige haute de % à 4 déci- 
mètres, glabre, croissant dan» l'eau, munie de 
feuilles, dont les inférieures ont de nombreuses 
divisions et subdivisions capillaires; leasupé- 
neares sont presqo en forme oc uouciier a qna- 
tre, cinq ou six lobes peu profonds , arrondis , 
pabesceuts en dessous. Le» fleurs sont blanches, 

est très variée , ce qoi a donné hou i plusieurs 
botanistes d'établir des variétés et même des es- 
pèces; mais c'est toujours la même plante qui 
se modifie suivant les localités et la profondeur 
des eaux. Toutes ses parties sont leres comme 
celle» des autres renoncules , et aucune n'est 



mangée par les bestiaux. Souvent elle couvre 

elle offre alori au cultivateur une ressource 
pour augmenter ses engrais. 11 n'a qu'à la faire 
enlever avec un rtteau , et l'apporter sur ses 
fumiers, dont elle augmentera la masse. On dit 
que dans plusieurs comtés de l'Angleterre on ne 

former d'excellents engrais. 

Nons avons encore en France plusieurs re» . 
noncnles qui nuisent à nos fourrages et à nos 
prairies, telles que la R. à petites fleurs, Ji . par' 
ri /lvrns , Lin. , dont les graines sont toute» 
chargées d'aspérités ; la R. lanugineuse , IL la- 
tnigitiotuê , Lin., dont las feuilles sont très ve- 
lues, surtout en dessons : la R. des bois, il. <m- 
rieomut, Lin., qu'on a introduit dans les jar- 
dins. Il paraîtrait qu'elle est moins icroque les 
autres, car toa» les bestiaux la mangent, a l'ex- 
ception des chevaux. , 

La R. i feuilles d'aconit , H. nconUifoliut , 
Lin., qui croit sur nos plu» hautes montagnes , 
et dont une variété A fleur» double* est culti- 
vée dans no» jardin» (oui le nom de bouton 

Presque toutes les renoncules sont vénéneu- 
ses pour les hommes comme pour les bestiaux 
tant que leur feuillage est vert. La R. scélè- 
rate , dit Brtigmans , est tellement caustique , 
qu'une petite portion de ses feuilles mise dans 
mn bouche excita une telle douleur, qu'après 
avoir beaucoup salivé , et même d'une salive 
sanguinolente, j'éprouvai de la douleur dans la 
bouche pendant plusieurs jour». Kraft , dit-il , 
qui a fait beaucoup d'expériences sur les pot- 

plusieurs espèces même dent les feuilles avaient 
été appliques sur la peau y firent nsrfire de i'in- 

prodnirc des ulcérations. 1 On assure que de tons 
les remèdes contre les effet» pernicieux des re- 
noncules à l'intérieur, le meilleur c'est de don- 
ner ou de faire prendre beaoconp d'eau. 

On voit par tout ce qui précède qu'il est de 
ht plus grande importmee pour les cultivateurs 
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, et d'employer ton* 
les moyens qui fout en leur pouvoir pour le* 
détruire, non seulement à cause de leurs qua- 
lité* délétères, mai* parce qu'elle* occupent 
toujours un terrain que le* graminées ou d'an- 
tre* plante* utile* pourraient rendre fécond et 



Par la dessiccation , elles perdent une partie 
de leur ôercté ; mai* elle* ic propagent si rapi- 
«nent aux dépens de* meilleures plantes , qu'il 
est à propos de «'opposer autant que possible à 
leur multiplication. 

RENOUÉE. PoLTOOirca. Genre de la fa- 
mille des Polygouéesct de l'Octandrie-Trigynie 
de Linné, qui comprend un grand nombre d'es- 
pèces , dont quelques unes sont fort utiles. 

Ln R. des oiseaux , P. aviculare , Lin., qui 
couvre qnelquefois des espaces considérables, 
et que ton» le* bestiaux mangent, est du nom- 
bre de celles qu'on ne sait pas s'il est plus avan- 
tageux de détruire ou de conserver. Dans beau- 
coup d'endroits on la ramasse ponr la nourri- 
ture des vache* , des cochon* , de* lapin* , ou 
pour en faire de la litière , ou pour augmenter 
la masse des engrais. Mais dans beaucoup de 
jardins et de champs elle nuit beaucoup aux 
récoltes , parce qu'elle étouffe les jeunes plan- 
. tes, et, comme elle répand se* graines, qui sub- 
sistent souvent plusieurs années dans la terre 
sans germer, elle devient fort incommode et 
fort difficile à détruire; ce n'est que par des as- 
solements raisonnes, par les cultures fourragè- 
res ou de plantes qui exigent des binages d'été , 
qu'on peut avec le temps s'en débarrasser. Elle 
est si commune eu France, qu'on lui adonné une 
multitude de noms vulgaire*. On l'appello trai- 
suure, sanguinaire , centinode, (aune eenil- 
h, renue, langue de pateereau, herbe de* 
sainte innocente. Sa racine est menue, fibreu- 
se, vivacc ; ses tiges sont grêles , rameuses, ar- 
ticulées , étalées, couchées sur la terre et lon- 
gues de 4 ou 5 décimètres ; ses feuilles sout lau- 
Cêolées-linéaires, d'un vert glauque et presque 



feuilles, blanches, mêlées de vert et de rouge. 
Elle fleurit en été. Quoique dans beaucoup de 
cas cette plante convienne aux bestiaux, Boeh- 
mer assure que, lorsqu'elle croit dans des ter- 
rains humides, elle devient très funeste aux 
brebis qui en ont mangé. 

La R. poivre d'eau, P. kydropiper, Lin., 
vulg. poivre d'eau , piment d'eau, pertieaire 
acre ou brûlante , curage. Elle a une racine 
horizontale, fibreuse, annuelle ; sa tige est cy- 
lindrique, articulée, rameuse, haute de 5 déci- 
mètres environ; ses feuilles sont lancéolées, gla- 
bres , rétrécics à leur base en un court pétiole 
ayant une gaine embrassante; ses fleurs sont 
petites , d'un blanc sale, en épis grêles, placées 
aux aisselles des feuilles supérieures. On la 
trouve eu fleur sur le bord des eaux et dans les 
fossés aquatiques pendant les mois de juillet et 
août. Les feuilles de cette plante ont une saveur 
acre et brûlante, ce qui empêche les bestiaux 
d'y toucher. Ses graines peuvent , au besoin , 
remplacer le poivre. Brugrpan dit qu'étant 
mangée en quantité , elle corrode les intestin*. 
U est bon de l'enlever et de la mettre sur le 
tus de fumier. 

SAUGE. Saxtia. Genre do la famille des 
Labiées et de la Diandrie-Monogyoie de Linné, 
qui comprend un très grand nombre d'espèces 
de plantes. Plusieurs contribuent à l'ornement 
de nos serres et de nos jardins ; d'autres sont 
usitées eu médecine. Elles ont toutes un calice 
d'une seule pièce, une corolle monopétale, ir- 
régulière, ordinairement à deux lèvre* ; quatre 
et a mines, dont deux plus courtes ; un ovaire à 
quatre lobes , qui se changent e 
tites capsules à une graine. 

La S. des près, S, prateneie, Lin., a < 
cinc vivace , fibreuse; une tige haute de 7 à 8 
décimètres, quadrangulaire; ses feuilles' sont 
ovales , oblongues, cordi forme* , crénelées, ri- 
dées et velues ; les inférieures sont pétiolées ; 
celles de la tige sont sessiles. Les fleurs sont 
bleues , disposées en verticilles , et forment an 
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cuqae , est beaucoup plus grande qae l'infé- 
rieure ; M codeur varie, et passe au rote et au 
blanc. Elle est très commune dam les prairie» 
sèches ; fleorit en juin et juillet. 

Les chèvres et les moutons mangent cette 
plante , les antres bestiaux n'en veulent pas. 
Son odeur est forte et désagréable. Elle a le dé- 
faut d'étaler ses feuilles sur la terre, et d'occu- 
per un tuez grand espace de terrain qui serait 
pins utilement employé à nourrir des grami- 
nées ; ce qui doit engager les bons agriculteurs 
à la faire arracher à la fin de l'hiver avec une 
pioche à fer étroit. On peut en tirer un assez 
bon parti en la portant sur les fumiers, dont el- 

SÉNEÇON. Sbjiicio. Genre de plantes de la 
famille des Corymbifères et de la Syngénésie- 
Saperflue de Linné , qui comprend un grand 

communes en France. Les fleurs ont un calice 
ou involucre simple , droit , conique, entouré à 
sa base de petites écailles souvent noirâtres à 
leur sommet, et réfléchi à la maturité des grai- 
nes, qni sont surmontées d'une aigrette sim- 
ple , volne. Presque tous les Séneçons sont 
berbacés; quelques uns sont des sous -arbris- 
seaux. 

Le S. commun, S. vulgarit, Lin., a une ti- 
ge fibreuse , annuelle ; une tige droite , tendre , 
rameuse, haute de a a 3 décimètres ; ses feuilles 
sont alternes, sessiles , amplesicaules, sinuées, a 
divisions dentées , glabres des deux côtés ; ses 
fleurs sont 'jaunes, situées aux extrémités des 
rameaux , en corymbe lâche ; tons les fleurons 
sont hermaphrodites. Ce séneçon est très com- 
mun dans les terres cultivées , le long des haies 
et des fossés. Il est presque toujours en fleur et 
en fruit pendant toute l'année. Tous les bes- 
tiaux le refusent , h l'exception des cochons. 
Les abeilles aiment beaucoup ses fleurs , et les 
petit! oiseaux ses graines, dit Boehmer. Il a une 
saveur fade , légèrement acide ; il passe pour 
émollient et résolutif. On assure que les An- 



qui étaient tourmentés par les vers. En méde- 
cine, on l'emploie rarement à l'intérieur. Com- 
me il est souvent très incommode par son a- 
bondance dans certains terrains, il faut le faire 
arracher avant la maturité do ses graines, et le 
porter sur le fumier, dont il augmentera la 
masse. 

Le S. jacobéc , S. jacabœa, Lin., vulgaire- 
ment '.'lur ht de tamt Jacquet, fleuri de saint 
Jacquet. Il a nne racine vivace, divisée en fi- 
bres blanchâtres ; sa tige est cylindrique, striée, 
légèrement pnbescente , haute d'environ i mè- 
tre , munie de feuilles alternes, pétiolecs, gla- 
bres, pinnatifides, divisées en lobes inégaux et 
dentés; les fleurs sont jaunes, radiées, formant 
un assez grand corymbe au sommet de la tige. 
Cette plante, commune dans les bois et les pâ- 
turages, fleurit dans les mois de juin et de juil- 
let. Autrefois elle était usitée en médecine j mais 
actuellement on ne s'en sert pins. Ses feuilles 
et ses fleurs ont une saveur amère , légèrement 
astringente et une odeur un peu aromatique. 
Les bestiaux la délaissent, et, comme son abon- 
dance dans quelques cantons est nuisible , car 
elle étouffe les autres plantes, et surtout les gra- 
minées , qui pourraient fournir de très bons 
fourrages , un cultivateur actif doit l'extirper 
avec soin et au moment qu'elle montre ses 
fleurs. On peut employer cette plante, lors- 
qu'elle est sècbe, à chauffer les fours , à fabri- 
quer de la potasse ou augmenter la masse des 
fumiers. Elle est très nuisible, surtout aux 
prairies , par son abondance et la hauteur de 
ses tiges. Fleurit en jnin et juillet. 

Le S. aquatique, aquatieut, Lin., a une 
tige rameuse, droite , haute d'environ t mètre, 
épaisse, glabre; feuilles supérieures en lyre; 
lobe terminal grand , ovale , cannelé ; les radi- 
cales presque entières; fleurs jaunes; graines 
cannelées, glabres. On le trouve dans les prés 
humides , sur les bords des ruisseaux , en fleurs 
pendant les mois de juin et de juillet. Cette es- 
pèce a les mêmes inconvénients que les deux 
précédentes. Il est à propos de la traiter de 
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StSTHBMi m. Genre de la fa- I craindre de la détruire 



SI8YMBRE 

mille des Crucifères et de la Tétradynamie »i- 
liqueuse de Linné, qui comprend nn asset 
grnnd nombre d'espèces utiles , mai> dont ane, 
le S. amphibie, S. amphibium, e»t fort incom- 
mode par ton abondance dans certaines locali- 
tés, snrtont autour des étangs , sur le bord des 
rivières. Sa tige, haute quelquefois d'environ un 
mètre, un peu débile, grosse et glabre, est ma- 
nie de feuilles simples, entières on dentées, ré- 
tréci es et embrassantes à la base; ses fleurs sont 
jaunes; leur calice est ouvert, à quatre divi- 
sions ; la corolle est à quatre pétales ; il lenr 
«accède des siliques gonflées , un peu courbées , 
oblongues, terminées par le style, qui persiste. Il 
fleurit en mai et juin. Sa racine est vivace. Les 
bestiaux ne touchent pas à cette plante. 11 est 
donc dans l'intérêt des cultivateurs de la faire 
1 pour augmenter la masse des fumiers 
en faire de la potasse. On doit traiter 
de même le Sisyrobre sauvage et celui des ma- 
rais. Ils sont anssi inutiles a 
des que le précédent. 

SOUCI. Caluidcla. Genre de la famille des 
Corymbifères et de la Syngénésie-Polygamie né- 
cessaire, qui comprend plusieurs espèces, dont 
tme contribue à l'ornement de nos parterres, et 
une autre est fort incommode dans nos vignes 
par son extrême abondance : c'est le S. des 
champs, €. arventit, Lin., dont la tige est éta- 
lée , rameuse , haute de 5 à 8 décimètres j ses 
feuilles sont oblongues , ovales-lancéolées, en- 
tières ; les fleurs sont jaunes, petites , termina- 
les ; lenr calice commun ou involucre est sim- 
ple , à plusieurs folioles ; les fleurons du ceutre 
somt mâles ; les graines du centre sont courbées, 
munies d'aspérités et renfermées dans des espè- 
ces de capsules. Sa racine est annuelle. 

Tous tes bestiaux aiment cette plante; on dit 
même qu'elle donne nu lait des vaches qui en 
ont' ma n né une saveur agréable. C'est une rai- 
son do plus pour l'enlever, pour en débarrasser 
le terrain qui en est couvert, et la donner à 
manger aux vaches. On ne doit même pas 



parce qu'elle fleurit 
pendant une grande partie de l'année , et ré- 
pand beaucoup de graines, qni restent souvent 
s dans le terrain, et qu'en le labourant 
les amène à la surface , où elles germent. 
Cette plante aime surtout les terrains argileux. 
On peut la détruire ou du moins en diminuer 
la quantité par dé fréquents binages. On pour- 
rait essayer de la semer comme fourrage du 
premier printemps, car elle entre de bonne 
heure en végétation. 

SPIRÉE. Smuu. Genre de la famille des 
Rosacées et de l'Icosandrie-Pentagynie de Lin- 
né ■ <|ui renferme un a.is-rz grnnd nombre d'iir- 
bustes élégants par la forme et la variété de 
leur feuillage. La plupart se trouvent dans nos 
jardins. La S. nlmaire, S. ulmaria, Lin., vul- 
gairement la reine des pre'i, Vherbe au» 
abeilles, la petite barbe de chèvre, la vignet- 
te, est aussi une des jolies plantes de nos prai- 
rie» humides ; mais elle ne plaît pas aux bes- 
tiaux. Sa racine est vivace, assez grosse, noirâ- 
tre au dehors ; sa tige, haute d'environ nn mè- 
tre, est un peu anguleuse ; elle a des feuilles al- 
ternes , ailées avec impaire , composées de sept 
grandes folioles ovales , à dents inégales sur 
leurs bords , entre lesquelles on observe d'au- 
tres petites folioles; ses fleurs sont grandes, 
blanches, disposées an sommet des tiges en pa- 
nicule corymbiforme ,• leur calice est d'une 
seule pièce, a cinq divisions ; la corolle est à cinq 
pétales; les ovaires, en grand nombre, se chan- 
gent en autant de capsules s' ouvrant eu deux 
valves par leur partie interne, et contenant une 
S) trois graines. 

Cette plante a nue odeur agréable ; elle a 
toujours été considérée comme tonique, astrin- 
gente et sudoriftque. Les cochons recherchent 
■ses racines ; mais , dans les prairies où elle est 
abondante , le vigilant cultivateur doit s'occu- 
per de la détraire, car les bestiaux ne la man- 
gent pas, et le foin qu'elle doune n'est bon qu'à 
servir de litière. On peut réussir 1 s'en 
par des labours profonds, et en i 
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pendant trou on quatre ont de* céréales ou 
d'aatrei plantes utiles. On peut se dispenser de 
labourer la terre et détruire m prairie lorsque 
les pieds de cette plante sont peo nombreux ; 
on les arrache alors avec une pioche, et l'on 
met à lenr place quelques bonnes graines de 
graminées. 



STACHIS. Genre de la famille des Labiées 
et de la Didynamie-Gymnospcrmie de Linné , 
gui comprend quelques espèces osses communes 
en France. Elles ont un calice anguleux à cinq 
dents, une corolle à tubo court , à deux lèvres : 
Ja supérieure concave, l'inférieure a trois divi- 
sions, celle dii milieu plus grande, les deux la- 
térales réfléchies. 

La S. des bois, 5. tyleatica, Lin., a nne ra- 
cine annuelle , droite, liante d'environ un mè- 
tre; ses feuilles sont eu etcur, ovales , large* , 
inunies sur leurs bord* de grosses dents; les 
fleurs sont d'un rouge violet, réunies cinq 
ou six par verticilles aux aisselles de* feuilles , 
et formant one sorte d'épi; le calice est velu et 
i> divisions pointues. 

La S. des marais, S. paluttrit, vulgairement 
l'ortie morte, a des racines vivaces , une tige 
•impie , haute de 7 à 8 décimètres ; de* feuilles 
écliancrées en cœur à la base, longues, dentées- 
crénelées ; les fleurs sont purpurines, mêlées de 
jaune ; elles sont disposées en verticilles ; le ca- 
lice est presque aussi grand qne la corolle. On 
la trouve en fleur dan* les moi* de juillet et 
.l'août. Elle habite les fossés, le* mare, et le* 



Ce* deux plante* ont une odeur repoussante. 
Les bestiaux n'y touchent jamais. On doit en 
débarrasser le terrain qu'elles occupent en les 
enlevant pour les jeter sur les ta* de fumier ou 
en faire de la litière. 

La S- des champs, S. arventit, qui ne s'élè- 
ve qu'à a décimètres , et dont la corolle n'est 
guère plu* longue que le calice, est dans le mê- 



TANAISIE. Tajucïtum. Genre de la classe 



des Composées et de la Syngénésie «uperfloe 
de Linné , dont on connaît plusieurs espèce*. 
Une seule, la T. commune , T. tmlgare, Lia., 
vulgairement herbe aux vert, barbotine , de- 
vient incommode par son abondance. Elle a 
de* racine* vivaces , traçante* ; ses tiges sont 
striées, légèrement velues ou glabres, hautes de 
7 à 8 décimètres , fermes , munie* de feuilles 
pinnalifldes , à divisions linéaires, dentées ; les 
fleurs sont jaunes; elles forment un cor y m be 
terminal ; leur involucre est formé de foliole* 
obtuses, avec une petite membrane au sommet; 
les fleurette* du centre sont à cinq dents , celles 
de la circonférence à trois ; le réceptacle est nu ; 
les graines, sans aigrettes , sont surmontées d'un 
rebord membraneux. Elle fleurit a la fin de 
l'été. Cette plante est souvent employée en mé- 
decine comme stomachique et fébrifuge. L'o- 
deur aromatique forte qu'elle exhale , et qui 
ne plaît pas généralement, en éloigne sans doute 
les bestiaux, d'autant plos qu'elle a une saveur 
acre et amère. J'ai trouvé que dans le* lieux où 
elle abonde les chèvres et le* cochon* n'y tou- 
chent pas, malgré l'opinion contraire de Linné. 
Elle s'empare souvent d'un asset grand espace 
de terrain dans le* meilleure* prairie* ; il est a- 
vautageux alors de la couper pour nettoyer le 
terrain, et en faire du fumier ou de la potasse. 
Y vnrt dit que cette plante sèche plaît aux mou- 
tons, et qu'elle les préserve de la pourriture, à 
laquelle ils sont sujet* en hiver. C'est un nou- 
veau motif de la couper et de la faire sécher. 
Lorsque les vaches ou le* brebis on broutent 
quelques feuilles , leur lait contracte un goût 
amer. 

TAHAXAQUE. Tauxacusi. Genre de la fa- 
mille des Chico racées et de la Syngénésie égale, 
qui comprend un petit nombre d'espèces. La 
plus commune, nommée Pissenlit, Leontodon 
taraxaeum, Lin., a une tige ou hampe cylin- 
drique , fistuleuse, haute de a à 3 décimètres, 
terminée par une grande fleur jaune ; la racine 
est vivace , pivotante et blanchâtre ; les feuilles 
naissent du collet de sa racine ; elles sont étalée* 
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', sur la terre , à découpiiret en forme 
et denticulées ; le» (lear* ont an ca- 
Jice commun on iuvolacre double; il se déjette 
en dehors aprè* la floraison ; les fleurettes tout 
tontes en languettes ; elles sont placées sur un 
réceptacle ponctué ; il leur succède des graines 
mnnies d'une aigrette, longuement pédicellée. 
Il n'y a pas de plante plus commune dans nos 
environs que le pissenlit ; c'est en même temps 
l'une de celles dont les fleurs se inoutrent pen- 
dant le pins long-temps. Dans le nord de l'Eu- 
; , on mange ses racines crues ou cuites; 
i d'autres pays ses feuilles servent j faire les 
salades du premier printemps; on la cultive 
même dans quelques jardins pour ce double ob- 
jet. H faut néanmoins l'extirper de nos prai- 
ries, parce que souvent ses feuilles, fort larges 
et nombreuses , couvrent la terre et empêchent 
les graminées de se montre. On y parvient eu 
la coupaut entre deux terres au commencement 
do printemps, ou en labourant le terrain qu'el- 
le infeste par son abondance , et en y semant 
des graines de nos bons fourrages. 



TERRÈTE. Glecoma. Genre de la famille 
des Labiées et de la Didyoamie-Gyranosperroic, 
qui se compose d'une seule espèce, le Lierre 
terrestre , G. kederacea, Lin., nommée aussi 
rondotU, herbe de la Saint- Jean. Cette plan- 
te a une racine vivacc, fibreuse; une tige car- 
rée, velue, rampante ; ses feuilles sont unifor- 
mes , crénelées ; ses fleurs se montrent souvent 
avant le développement des feuilles; elles ont 
nn calice strié, à cinq dents ; nue corolle à deui 
lèvres, dont la supérieure est bifide, et l'infé- 
rieure à trois lobes inégaux ; les étamincs ont 
leurs antbères conoivents et deux à deux , en 
forme de croix. Ses flenrs , de couleur bleue , 
rongeutre ou blanche , se moutrent en mars et 
Avril dans les lieux cooverts et les boissons. 
Cette plante , souvent employée en médecine , 
ést toujours' «Ton Mb etfet dans les rhumes et 
toutes les foi* que le poumon est enduit de pi- 
tuite on de Viscosités, Elle est nuisible souvent 
par son abondance. A 



l'exception des brebis, les bestiaux n'y tooehent 
jamais ou très rarement. Il faut en débarrasser 
le terrain pour favoriser la croissance des gra- 
minées. 




THLASPI, Lin., Genre delà famille des Cru» 
ci tiret et de la Tétradynamie siliculeuse de 
Linné , qui comprend un assez grand nombre 
d'espèces très communes la plupart dans nos 
environs. L'une d'elles, dont on a fait un gen* 
re, le T. bourse a pasteor, T. buria paetorit, 
Lin., est tellement répondue dans nos terrains 
cultivés, qu'elle embarrasse par son abondance; 
et, quoique les bestiaux la mangent sans trop 
la rechercher, sortout les bœufs, on doit s'oc- 
cuper de la détruire en semant des pois , des 
gesses ou des pommes de terre, du maïs, qui 
exigent des binages. La tige de cette planto , 
haute de 3 ou 5 décimètres , est un peu rameu- 
se; ses feuilles radicales presque entières ou 
plus ou moins découpées, suivant la nature du 
terrain; les supérieures sont dentées , incisées. 
Les fleurs sont petites, terminales , disposées en 
corymbes ; le fruit est une silicule triangulaire, 
en cœur renversé, comprimée, glabre, sans re- 
bord , échancrée , surmontée du style. Cette 
plante est annuelle. Scopoli assure qu'employée 
à propos, elle peut guérir le pissement de 
sang des bœufs et des taureaux. 

Les autres espèces , moins communes que la 
bourse ù pasteur, ne sont pas moins inutiles et 
incommodes en agriculture. Celle des champs , 
T. arveme, Liu., doune au lait des vaches qui 
en ont mangé une odeur d'ail fort repoussante ; 
leur chair même contracte un mauvais goût , 
suivant Brngmans. 



TUSSILAGE. Tussilago. Genre de plantes 
de la famille des Corymbifères et de la Syngé- 
sie superflue de Linué , dont quelques espèces 
sont assez communes en France. Elles ont de* 
fleurs radiées ou flosculeuses ; nn in vol acre 
composé d'une seule rangée de folioles égales ; 
les fleurons de la circonférence sont femelles, à 
limbe entier ; ceux du centre sont 1 
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dite* ; leur réceptacle eit nu ; Ici graines «ont 
munies d'une aigrette simple. 

Le T. commun, T. farfara , Liu., vulg. le 
peu d'âne, a des racines vivaces, traçantes, Ion- 
gnes et blanches, produisant des tiges droites , 
hautes de a * 4 décimètres, un pen rougeâtres, 
munies dans toute lenr longeur de petites feuil- 
les lancéolées , sessiles. Les feuilles radicales 
sont grandes , échanerées en cœur, vertes en 
dessus, blanchâtres on rousteâtres, et colonnen- 
ses en dessous ; elles ne paraissent qu'après les 
fleurs. Celles-ci sont jaunes, avec des folioles 
rougeâtres à leur involacre. Cette plante , sur- 
tout sa fleur, est nn pea amère et mocilagi- 
neuse; elle est souvent employée par les méde- 
cins dans les maladies de la poitrine. En agri- 
culture , cette plante est tris nuisible , surtout 
dans les terrains compactes, argileux et humi- 
des. Les labours ordinaires, loin de la détraire, 
la multiplient, attendu que chaque portion de 
racines cassées par la charrue donne naissance 
à une nouvelle plante. Il faut, pour s'en débar- 
rasser, la soumettre à des labours profonds et 
répétés, ou par la culture de plantes qui exigent 
des binages d'été. Cette plante, par sa forte vé- 
gétation, enlève aui prairies dix fois plus de 
substance qu'il n'en faudrait pour plusieurs 
bonnes plantes. 

Le T. petasite, T. pelant te* , Lin., vulgaire- 
ment Vhtrbe au* teigneux, l'herbe à la tei- 
gne, a des racines vivaces, traçantes et noires ; 
sa tige , hante de 3 ou 4 décimètres, glabre et 
munie d'écaillés ou feuilles avortées; ses feuil- 
les sont radicales , grandes, en coeur, inégale- 
ment dcnticuléet, vertes en dessus, pabescentes 
en dessons; les fleurs sont flosculeases , purpu- 
rines, en thyrse, souvent solitaires sur leur pé- 
dicelle. Elle fleurit en mars et avril dans les 
prés humides. Elle jouissait autrefois de quel- 
que réputation en médecine; actuellement on 
ne s'en sert presque plus. Elle envahit quelque- 
fois certaines localités par ses feuilles et ses dra- 
geons enracinés , et s'oppose à toute espèce de 
végétation des bonnes plantes, tellement que 
l'herbe des prairies est entièrement détruite. 



■ Je connais, dit Dumont-Conrset, un pré flotté 
où cette plante est tellement multipliée, qu'elle 
couvre actuellement nne grande partie de la 
prairie, et que le propriétaire n'a pas le cou- 
rage de la détruire. «On peut employer les mê- 
mes moyens que pour l'espèce précédente ponr 
s'en débarrasser, et, comme ces deux plantes ne 
viennent bien que dans les terres humides, on 
peut employer la voie des dessèchements ou 
des amendements alcalins , tels qoe la chaux , 
la craie , les cendres, la suie et tous les engrais 
calcaires. 

VARAIRE. Verateum. Genre de la famille 
des Joncinées et de la Polygamie-Moncecie de 
Linné, qui comprend peu d'espèces. Les varai- 
res ont des fleurs polygames , une corolle à cinq 
divisions égales, six étamines, trois ovaires dis 
tincts , quelquefois nuls par avortement ; trois 
styles courts; le fruit est formé de trois capsu- 
le! à deux valves, contenant des graines mem- 
braneuses et s'ouvrant par lear côté intérieur. 

La V. blanche, V. album, Lin., vulgaire- 
ment hellébore blanc, rrairo, est nne plante 
hante d'un mètre. Sa raciue e»t vivace, tuber- 
culeuse , munie d'un grand nombre de fibres 
grisâtres ; sa tige est simple , légèrement pube- 
scente ; ses feuilles sont lancéolées , grandes , 
comme sillonnées et plissécs, engainantes à leur 
base ; ses fleurs sont d'un blanc verdatre on 
jaunâtre , et disposées au sommet de la tige en 
une longue grappe rameuse. J'ai trouvé cette 
plante dans les prairies des montagnes du Mont- 
d'Or. Les racines comme les 'graines ont uno 
odeor nauséabonde; elles sont émétiqncs, pur- 
gatives et slernutatoires. La plnpart des bes- 
tiaux ne touchent pas à cette plante , et lors- 
que les chevaux, poussés par la faim, la brou» 
lent, elle leur ISche le ventre , si c'est au prin- 
temps , lorsqu'elle ne fait que commencer à 
ponsser; mais en été, pendant ou après la flo- 
raison , elle leur donne de violentes tran- 
chées , et pent même leur donner la mort. 
Lorsque les volailles, les oiseaux de basse-cour, 
mangent ses graines, elles les empoisonnent. 
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Le V. noir, F. nigrum, Lin., ressemble 
beaucoup ù l'espèce précédente par la tige, ses 
feuilles et ses fleurs, dont la couleur est d'an 
pourpre noirâtre. Elle a les mêmes qualités dé- 
létère*. 

Op. a cru que ces plantes étaient l'hellébore 
des anciens, si fréquemment employé contre la 
folie. Il parait qu'on se trompait , et que c'est 
probablement l'hellébore d'Orieut décrit par 
Lamarck. 

YÉLAR. Erysihum. Genre de plantes de la 
familles des Crucifères et de la Tétradynamie 
siliqneuse , dont on connaît quinze on vingt es- 
pèces. Elle a an calice serré , a folioles conni- 
ventes ; une corolle a quatre pétales , un stig- 
mate eu tête, petit; l'ovaire est muni à sa base 
de deux glandes très petites; le Trait est une si- 
Iique télragonc , linéaire , à deux valves , à 
deux loges, contenant de petites graines ar- 
rondies. 

Le V. des charpentiers, E. barbarca , Lin., 
vulgairement l'herbe de tainte Barbe, V herbe 
aux charpentiers, la julienne jaune , la ron- 
dotte , est une plante dont la racine v.vaee est 
presque ligneuse; elle donne naissance a une 
tige haute de 7 à 8 décimètres, rameuse, manie 
à sa base de feuilles en lyre, pétiolées et glabres; 
les autres sont sessilcs, simples, ovales, dentées 
sur leurs bords ; les fleurs sont jaunes, disposées 
en grappes terminales; il leur succède des sili- 
qut-s courtes, ù quatre angles peu saillants. 
Cette plante est assez commune sur les bords 
des fossés humides. Ses fleurs paraissent en mai 
et juin. Elle est employée par les habitants 
des campagnes pour guérir les blessures , mais 
n'est pas usitée eu médecine. Les chèvres et les 
moutons la maugeut quelquefois; mais les au- 
tre* bestiaux u'y touchent pas. Souvent elle est 
très abondante dans certain* endroits. Il est à 
propos de l'arracher pour augmenter U masse 
des fumiers. 

Le V. officinal, E. officinale, Lin., vulgai- 
rement l'herbe du chantre, parce qu'on le 
croit propre à rétablir la voix des chanteurs et 



dejguérir de l'asthme pituiteux. Ses tiges sont 
droites , bautes de 7 à 8 décimètres , rameuses ; 
ses feuilles sont en lyre , déniées , avec un lobe 
supérieur plus grand ; les fleur* tout jaunes, pe- 
tites, en épis; il leur succède de* siliqoes appli- 
quées contre la tige. On la trouve dans le* dé- 
combres et autour de* vieilles masures. Se* 
fleurs paraissent vers le milieu du printemps. 
Les chèvres et les moutons mangent quelque- 
fois Jcctte plante ; les autres bestiaux n'y tou- 
chent pas. Il convient de l'arracher lorsqu'elle 
est très abondante, et de la jeter sur le fumier. 
Elle est annuelle. 

Le V. alliaire, E. alliaria , Lin., vulgaire- 
ment Valliaire , parce qu'elle a une odeur très 
prononcée d'ail. Sa racine est vivacc, quelque- 
fois bisannuelle; il en sort une tige haute d'en- 
viron 1 mètre. Les feuilles sont alternes, pétio- 
lées, cordiformes et disposées en épis au som- 
met des tiges et des rameaux. Elle fleurit en 
mai dans les lieux ombragés, dans les bosquets 
des jardins. Lorsque le* vaches en mangent , 
elle donne à leur lait, et même au bcarre qu'on 
en tire, an goût très fort d'ail. Il est à propos 
de l'arracher pour en augmenter la masse de* 
fumier*. 

YEBLE (Sureau ye'ble). Sambucvs ebilcs, 
Lin. Plante de la famille de* Capri foliacées et 
de la Pentandrie-Digynie de Linné , qui a une 
racine vivace, charnue, blanchâtre; elle donne 
naissance à des tiges cannelées , simples, hau- 
tes d'environ nn mètre , munies de feuilles op- 
posées, composées de sept à neuf folioles lancéo- 
lée* , dentées sur leurs bords ; les fleurs sont 
blanche* , disposées en un large corymbe , en 
forme d'ombelle ; leur calice est à cinq divi- 
sion*; la corolle est monopétalo , en roue, à 
cinq lobes; le* étamines, au nombre de cinq, 
sont alternes avec tes lobes de la corolle; il leur 
succède de petites baies noires. 

Cette plante, que l'on trouve souvent sur le* 
bords des rivières , indique que le terrain est 
gras et fertile. On s'en sert en médecine , parce 
que ses propriétés médicales sont semblables â 
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celles du Sureau commun ; mais en agriculture 
elle ne peut servir que commo un indice de la 
bonté du terrain où elle croît naturellement , 
car tous les bestiaux sans exception la repous- 
sent. Son abondance noit aux cultures et aux 
produits des prairies. Cn bon cultivateur doit 
l'extirper, ce qui n'est pas sans difficulté. On y 
parvient cependant et défonçant le terrain et 
en y plantant des pommes de terre, des fèves de 
marais et autres plantes qui exigent de fré- 
quents binages. Ses fanes peuvent servir à faire 
un bon engrais en les jetant sur le fumier. On 
pourrait aussi les convertir en potasse si on les 
brûlait avant la floraison. 

YVRAIE. Loue M. Genre de la famille des 
Graminées et de la Triandrie-Digynie de Lin- 
né, qui contient quelques espèces, dont une a 
été signalée dans tons les temps comme très 
malfaisante pour les hommes comme pour les 
animaux : c'est le Lolium temulentum , Lin. 
Sa tige, haute d'environ i mètre, est droite , 
rade vers son sommet; ses feuilles sont larges , 
planes, rudes au toucher de tous les côtés ; les 
fleurs forment un épi long de 3 décimètres, ren- 
flé, composé d'épillets alternes qui ont une valve 
externe pins longue que les fleurs, et qui con- 
tient six fleurs aristées et an pea ventrues. 

Cette plante est annuelle. On la trouve dans 
les champs. Lorsque les étés sont humides, elle 
se multiplie avec tant d'abondance , qu'elle é- 
touffe le froment , ce qui a pu donner lieu k 
l'opinion que le blé dégénérait et se changeait 
en yvraie. 



Ses graines ont un goût âcre , acide , dés- 
agréable; elles rougissent les couleurs bleues 
végétales. Mêlées avec le blé dans une certaine 
proportion, elles donnent à la farine et au pain 
de mauvaises qualités qui peuvent produire di- 
vers accidents , comme des nausées , des vomis- 
sements , l'ivresse, la perte momentanée de la 
vue, un tremblement général de tout le corps , 
suivi d'un assoupissement plus ou moins consi- 
dérable. Les accidents sont d'autant plus gra- 
ves que ces graines ont été cueillies avant leur 
parfaite maturité. Quelques botanistes ont cru 
que ces graines n'étaient pas malfaisantes, mais 
qu'elles le devenaient lorsqu'il s'était formé 
dans leur épi des excroissances on des champi- 
gnons parasites, que l'on trouve chez un grand 
nombre de graminées ; mais cette opinion n'est 
pas appuyée d'expériences. Parmcntier a cru 
qu'on pouvait dépouiller ces graines de leurs 
qualités vénéneuses en les faisant passer à la 
chaleur du four avant de les réduire en farine, 
cn faisant bien cuire le pain, eten ne mangeant 
celui-ci que lorsqu'il est bien refroidi. 

Celte plante est non seulement nuisible aux 
animaux , mais encore aux oiseaux de bosse- 
cour, comme les poules et les oies. 

On luiadonné vulgairement le nom à'Y. eni- 
vrante, d'herbe d'ivrogne, de Zizanie. On 
croit généralement que Virgile, faisant allusion 
à la faculté on à la dégénération du blé en 
yvraie, a vouln la désigner dans ces deux vers : 

Grand ia tape quibut mandavimui hordea suffis, 
Infttix Mium, tt iterilei dominantur avencs. 
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